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le général Billot i'ftft ouvrir les JJOUP-
^ès contre Emile Zola et le gérant de

Y « ïurore ».

les manifestations anti-juives devien-
nent générales dans toute la France.,

A Paris, à Nantes, à Marseille particu-
lièrement h foule est exaspéré* par les
manœuvres sémitiques du syndicat, et le
caractère de ces indignations voisine déjà

l'émeute.
#••

Le maire de Marseille, à l'exemple de
«lusieurs autres maires de province, publie
un manifeste exhortant la population au

calme.
« #

le bruit court, et nous le reproduisons
sous réserves, qùv les frères du traître
Drejius ont disparu de la circulation.

»* •
On croit que l'interpellation C&vaignac

relative au témoignage Leb? un -Renault,
Tiendra samedi devant la Chambre.

* *
La Chambre a discuté hier Je budget des

établissements pénitentiaires et commencé
la discussion du budget de la justice.

* *

Au Sénat, M.. Loubei a prononcé, hier,
son discours d'ouverture de la nouvelle
session parlementaire. Il a été ensuite pro-
cède' à la, nomination de neuf membres de
la commission d'instruction de la Emte
Cour.

PAS D'EXCÈS!..
Non, nous n'approuvons pas ce

cri de : « Mort aux juifs ! » que
pousse à cette heure dans toute la
France le peuple exaspéré des ma-
nœuvres antifrançaises du syndicat
de trahison.

Nul d'entre nous n'attend le
triomphe de notre cause de l'effer-
vescence outrée des passions popu-
laires, et nous ne sommes pas des
prêcheurs de pillage ni des apôtres
du lynchage, une forme de l'assas-
sinat.

L'antisémitisme aura eon heure
de victoire, de victoire légale, met-
tant fin à la trop réelle domination
du Sanhédrin et des banques des
milliardaires ; mais l'émeute de la
foule, avec ses violences de bête en
folie échappée, ne peut faire que
des victimes intéressantes et retar-
der, en la frappant de réprobation,
l'avènement de la plus légitime des
revendications sociales.

Aussi avons-nous vu avec un vrai
chagrin que la splendide explosion
de l'indignation de la jeunesse des
Ecoles et des antisémites s'était ac-
compagnée à Paris et à Marseille de
scènes de désordre, dans lesquelles
on avait mis à sac quelques maga-
sins juifs.

Quel rôle ont joué dans ces bagar-
resles agents provocateurs anarchis-
tes parmi lesquels le syndicat a fait,
peut-être involontairement, de si
dangereuses recrues?

En attendant que cela se dévoile,
nous engageons nos amis à ne pas
faire le jeu de la tourbe anarchiste
et nous donnons à nos ennemis l'a-
vertissement charitable que l'on
doit aux gens menacés.

M. Georges Thiêbaud s'écriait
hier à Tivoli : « C'est la révolution
qui commence », et il ne dépend
que des juifs de justifier sa pro-
phétie.

Ils n'ont pas voulu s'incliner de-
vant un jugement proféré par trois
rois, à l'unanimité de vingt et un
juges militaires dont la conscience
est au-dessus de tout soupçon. Pour
sauver, malgré la France entière,
jjur Dreyfus convaincu de trahison
«t qui d'ailleurs avoua, lui, le crime
2ï*H'. nient ma,gre l'évidence, ils
ont fait appel à toutes les passions.

Parmi celles-là, il. en est une,
certes, que l'on peut absoudre : c'est
celle de la peur de l'injustice et du
respect de la légalité. On pouvait
oemander si Dreyfus avait été con-
damné non pas justement — per-
sonne n'en doutait — mais rêguliè-
B^Î^L1.61 sans qu'aucune pièce fût
"***1HBI» à la défense.

Mais la passion du plein air des
délibérations ne va pas jusqu'à sou-
haiter que. parce qu'un juif est en
cause, on doit abandonner le sys-
tème du huis-clos pratiqué dans tou-
tes les affaires de trahison, et les juifs
n'ont pas pu faire comprendre à la
France qu'il y avait injustice parce
que le ministre de la guerre n'avait
pas consenti dans un procès public
à donner à l'étranger tous les ren-
seignements qui lui manquaient en-
core, à signaler peut-être à sa vin-
dicte les. agents français que Drey-
fus n'avait pas eu le temps de lui
nommer avant que sa trahison eût
été par eux découverte, à discuter
devant les agents de l'Allemagne
notre plan de mobilisation, livré
sans doute, mais enfin pas dans tous
ses détails.

La France n'a pas compris et n©
peut pas comprendre que la Dé-
fense nationale dût être compro-
mise pour plaire au grand rabbin
et à Mathieu Dreyfus.

Si, croyant n'avoir qu'à comman-
der pour que les Français s'age-
nouillent, les juifs ont décidé de
faire échec à l'opinion par le pouvoir
de leur organisation occulte et la
puissance de leur or ; s'ils sont
réellement des insurgés contre la
loi au-dessus de laquelle ils veulent
qu'on les place, des factieux contre
le pouvoir militaire et civil, des ré-
volutionnaires enfin faisant appel
aux meutes révolutionnaires des Sé-
bastien Faure, des Louise Michel et
des collectivistes,— alors qu'ilspren-
nent garde 1

Leur machiavélisme confine à la
folie, et la dernière carte qu'ils
jouent est celle de leur existence,

Les malheureux ! Les aveugles !
Ils sont dans notre France comme

en pays conquis. Ils détiennent tou-
tes les places, ils jouissent de tous
les honneurs. Sans qu'on ose leur
demander où leur extrait de nais-
sance a été maquillé, ils sont répu-
tés Français, ils deviennent préfets,
députés et ministres, ils nous impo-
sent le respect de leurs louches rab-
bins, tandis qu'ils s'efforcent de
rendre suspects les meurts-de-faim
de curés à neuf cents francs l'an
dont ils dérobent les traitements.

Ils nous dominent par l'autorité
des fonctions qu'ils volent aux Fran-
çais de race et par la force des milr-
liards que leurs banquiers volent
aux plus pauvres ouvriers comme
aux riches bourgeois par les spécu-
lations et les accaparements.

Et ce sont ces gens-là qui iraient
mettre en branle les fauteurs de ré-
volutions, parce que notre pleutre-
rie habituelle regimbe et ne va pas
jusqu'à dire que leur traître de Drey-
fus qui vendit la France est un bon
Français, un héros, un martyr !

Mais si des excès, malgré nous,
se commettent, .si l'outrecuidance
d un Mathieu Dreyfus ou d'un Rei-
nach retombe en représailles sur
d'obscurs Israélites les moins anti-
pathiques de nos maîtres, de qui
donc sera-ce la faute ?

Juifs, votre aberration est étrange
de tolérer pour auxiliaires dans une
œuvre jugée à ses représentants,
les ennemis farouches et déclarés du
capital.

C'est en criant : «Vivent les juifs!»
qu'on commencerait peut-être la ré-
volution sociale; mais finirait-elle
autrement que par la ruine et la
mort des juifs capitalistes, si l'ar-
mée contre laquelle vous échafau-
dez vos trames ténébreuses estimait
que la "défense de vos biens et de vos
personnes ne vaut pas le sang d'un
seul des anarchistes révoltés en
grande partie à cause de vos exac-
tions et de votre insolence?

M ÇRTÉL
 i. ,— . , _ -

Voici deux exemples d'audace qui noua
donneront à réfléchir sur notre mollesse.

Le premier vous est connu. Il est tiré de
l'affaire Dreyfus.

Un officier est condamné pour trahison par
un jury d'officiers que l'esprit de corps met a
l'abri de tout parti pris. Les juges de l'ex-ca-
pttaine ont examiné les charges de l'accusé
d'une manière minutieuse et complète, en pa-
triotes soucieux de la défense nationale, cer-
tes, mais aussi en hommes jaloux de l'hon-
neur d'un camarade. Moins que tout autre,
leur sentence ne peut être soupçonnée d'erreur
et de partialité.

Celui qu'elle a flétri devait, semblait-il, tom-
ber dans un oubli sépulcral. Surtout ceux de
sa race devaient être les premiers à faire le al-
iénée sur son crime. Son nom semblait desti-
né à être comme ceux qu'on prononce tout
bas- dans les familles, de peur de remuer trop
de tristesses et trop de hantes. La plus élémen-
taire prudence et la moindre vergogne le vou-
laient ainsi.

Cest le contraire que nous avons vu. Avec
une étonnante opiniâtreté, Israël a corrompu
ou gagné une poignée de naïfs, d'imbéciles et
d'ambitieux, répandu en sa faveur des pam-
phlets, brochures et affiches, calomnié un offi-
cier, diffamé les juges du traître, l'état-major
général, l'armée ectiôre.

Ils ont marché droit au but, le nez au vent,
la tête haute et le jarret tendu dans la fange
où tout autre se serait enfoncé, en dépit des
haines, des colères et des imprécations de tout
un pays exaspéré.

Qu'at-il fallu pour déchaîner un pareil
scandale ? Il a suffi du toupet de quelques
juifs qui ne sont peut-être pas Français depuis
quarante ans, et dont les ancêtres vendaient
du bric-à-brao dans les boutiques d'outre-
Rhin.

L'autre exemple est beaucoup moins reten-
tissant, mais d'un ordre plus élevé. Ici on
peut tout proposer à l'imitation, les mobiles
de l'audace aussi bien que l'audace elle-
même.

Il s'agissait d'une élection au conseil géné-
ral, dans un canton urbain où catholiques et
modères, habitués de longue date à la dé-
faite, ne prenaient plus la peine de se rendre
sur le champ de bataille. Ils passaient les
jours de vote à jouir en paix des fleurs, des
oise&ax, du ciel bleu, du vin blanc et de la
bouillabaisse, des créatures du bon Dieu et
des produits de la cuisine.

Aucun candidat ne devait passer au pre-
mier tour de scrutin, l'on prévoyait que l'élu

. du second n'aurait pour lui qu'une portion
ridicule du collège électoral.

Quarante-huit heures avant l'élection, trois
citoyens de cœur et d'action, tiennent conseil
et disent : « Les candidats en présence sont
d'illustres inconnus. Pas le moindre esnoir à
fonder sur eux. Avec cela, sans aucun doute,
peu de votants. Si nous présentions M. X. »
Le nommé X., on le comprend, ne fut pas
précisément enthousiasmé de la proposition.
Il la jugea trop tardive et la déclina poli-
ment.

Sans perdre courage, mes citoyens rédigent
une affiche courte mais incisive, qui ne re-
commandait personne, mais invitait instam-
ment à voter contre tel et tel, impriment
ÏO.000 bulletins au nom d X , confient les
affichas à des colleurs et les bulletins à des
camelots. Le lendemain soir leur candidat
arrive en tête du naiiottage. ,

Le lundi matin, M. X... faillit tomber à la
renvere en apprenant par la gazette sa can-
didature et son succès. Il eut d'ailleurs l'es-
prit de ne pas se fâcher, et brassa la pâte
électorale avec tant d ardeur qu'il fut défini-
tivement éiu au second tour.

Mais, direz vous, ces trois messieurs qui
l'avaient élevé sur le pavuis étaient de gros
bonnets, des gens remarquables par leur for-
tune ou leur situation sociale, grands avocats,
des membres de la chambre de commerce,
enfin la crème des classes dirigeantes ?

Erreur. C'étaient des chrétiens fervents,
n'ayant pour atouts que leur énergie. L'un
d'eux, qui m'a conté leur prouesse dans tous
ses détails, est le correspondant d'une Croie
hebdomadaire. Cela ne prouve pas au premier
abord une grande puissance Mais lui et ses
compagnons montrèrent dans cette aventure
que la valeur civique se mesure à la Volonté, 
non pas à la fortune ni à la position sociale.

Je dédie ces deux traits, l'un effrayant,
l'autre admirable, tous deux prodigieux, à
ceux qui, le soir, mettent leurs pieds dans
des pantoufles, les pantoufles sur les chenets,
et qui s'endorment en lisant les cours de la
Bourse.

Gabriel. Hérail.

Après m'avoir assommé plus qu'à
moitié sur leur porte, alors qu'en paisi-
ble observateur, je remplissais mes de-
voirs de journaliste, les rédacteurs du
Peuple m'insultent dans leur journal ;
c'est en somme assez naturel de la part
d'adversaires qui n'ont pas la moindre
notion de l'honneur; je ne m'en plains
donc ni ne m'en émeus et je regrette-
rais de perdre cinq minutes à leur ré-
pondre.

Lois.
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CONSEIL DES MINISTRES
Paris. — Les ministres se sont réunis ce

matin à l'Elysée sous la présidence de M.
Félix Faure.

Ils out délibéré sur les questions à l'or-
dre du jour.

LES ÉTBQJS BIÉQICALES
Pan». -~ A VOfficiel :
Le décret portant que le régime des étu-

des médicales Institué par le décret du
31 juillet 1892 sera seul en vigueur à par-
tir du 1" octobre 1903 vient d'être prmul-
gué.

RETOUR DE IHAM6ASCAR
ï'ort Saïd. — Le Colombo est parti pour

Toulon rapatriant de Madagascar 339 pas
sagers de la guerre et de la marine, dont
16 alités.

LES RELATIONS GB*CO-TP'ISI£IWES
Athènes. — Le chargé d'affaires de

France et le ministre des affaires étrair-
4

gères de Grèce ont signé un arrangement
qui assimile la Tunisie à la France pour
l'application des conventions en vigueur
entre la France et la Grèce.

P-IÎIFICATI^JEJADAGASCAR
Paris. — Le Gaulois publie une lettre

particulière du général Gallieni expri-
mant la conviction que les rébellions à
Madagascar seront bieniôt complètement
détruites, la plus grande partie étant déjà
pacifiée et organisée ; mais il croit impos-
sible d'y parvenir sans coups de fusil.

LE SYNDICAT flRSVFUS
Enfin pour subis!

Paris. — Le général Billot, ministre de
la guerre, a déposé entre les mains du
ministre de la justice une plainte contre
le gérant du journal l'Aurore et contre
Emile Zola.

Cette plainte va être transmise au pro-
cureur général par les soins du garde des
sceaux.

On assure que Zola et le garant de
'Y *urore seraient poursuivis en cour d'as-
sises.

Le Temps croit savoir que la poursuite
contre Zola et l'Aurore aura lieu pour dif-
famation, devant la cour d'assises de la
Seine. L'affaire ne pourra être jugée avant
la première quinzaine de février ; le mi-
nistère public peut ou non requérir une
information préalable, mais même s'il ne
la requiert pas, les délais entre la cita-
tion et la comparution sont tels que le
procès ne pourra venir plus tôt. Aux ter-
mes de l'article 52 de la loi du 29 juillet,
le délai entre la citation et la comparu-
tion en cour d'assises est, en matière de
diffamation, de douze jours francs.

Le ministère publie

Paris. — Le procureur général Bertrand
a eu hier soir le pied droit pris dans son
ascenseur et a reçu une blessure qui né-
cessitera un repos au'lit de trois semaines
au moins.

Dans ces conditions, on peut supposer
vraisemblablement que c'est M. l'avocat
général Van Cassel qui dans le procès
Zola devant la cour d'assises de la Seine,
occupera le siège du ministère public.

La correspondance da Dreyfus

Par s — Le Siècle roulant prouver
qu'Alîred Dreyfus n'a jamais cessé de
protester de son innocence va com-
mencer la publication de sa correspon-
dance depuis son arrestation.

D'autre part la Libre Parole explique
que 1P gouvernement garde les originaux
des lettres de Dreyfus parce qu'il a décou-
vert qu'ils étaient à clef.

Les Dnsjrfas en fuite
L'agence Havas avait démenti hier la

nouveJe qui avait couru de la disparition
de Mathieu Dreyfus.

A ce propos, le Petit Pirisien écrit :
Le bruit dé la fuite de M. Mathieu Dreyfus

a couru avec persistance dans la journée
d'hier.

Voici les résultats de l'enquête que nous
avons faite à ce sujet î

Hier matin* vers huit heures, Un fiacre à
galerie de la Compagnie de l'Ouest, portant
le nnméro 110, s'arrêtait devant le n 184 du
boulevard Hausmann, le second domicile de
M. Mathieu Dreyfus, qui a une autre de-
meure rue Beaujon.

Des malles furent chargées sur la voiture et
deux agents de piâhton demandèrent ail co-
eher à quelle gare il devait se rendre. Obéis-
sant à un ordre qui lui avait été donné, le
cocher refusa de répondre.

Le voyageur monta s^ul dans le nacre qui
se dlrkrea vers là gare de l'Est, dû les baga-
ges ont été enregistrés pour Mulhouse.

A nenf hejres et demie, l'homme mysté-
rieux pénétrait dans un compartiment de 1- •
classe et le signal du départ du train a été
donné à 9 h. 50.

Au numéro 184 du boulevard Haussmann;
la porte dé l'ittiraeubte resie fermée ; le con-
cierge refuse d'ouvrir, dans la crainte des
manifestants. C'est, du moins, ce qua racon-
tent les voisins, et les six agents chargés de
protéger le frère d'Alfred Dreyfus montent la
garde devant une porte close.

Le mutisme est observé de part et d'autre.
Le voyageur était peut-être M. Mathieu Drey-
fus ; on se tient sur la réserve.

La voiture a été condcUe à la gare par une
personne disant se nommé Val. . . et la som-
me versée au cocher est de 3 fr 50.

D'autre part, notre confrère le Salut
Public publie aujourd'hui :

La nouvelle du départ de Paris de M/Ma-
thieu Dreyfus, annoncée hier matin, puis en-
suite démentie dans la soirée par YAgenee
Hâtas, qui affirmait qu'un de ses rédac-
teurs avait vu le frère du condamné à 7 heu-
res du soir, à Paris, pourrait bien être
exacte.

Il nons revient en effet, au dernier moment
sans que nous puissions vérifier l'exactijflde
du fait, qu'hier matin à sept heures, à l'arri-
vée en gare de Lyon Perrache de l'express
pour Nice, u^e p»rsonn serait venue de-
mander si M. Mathieu Dreyfus était arrivé,
et qu'ayant reçu nne réponse affirmative elle
se serait rendue au buffet, d'où elle sortait un
moment après avec le frère du traître. Après
s être promené un moment sur le quai de la
gare, celui-ci repartait dans la direction de
Nice.

Serait-ce pour dissimuler son Itinéraire,
que M. Mathieu Dreyfus aurait envoyé, nous
dit-on, ses bagages à Mulhouse ?

## *
Paris. - Le Petit Journal annonce que

M. Léon Dreyfus et sa femme ont quitté
Paris hier, pour une destination incon-
nue.

De larations d'un diplomata

Un diplomate très haut placé et ami de
la France a fait, sur l'affaire Dreyfus, les
déclarations suivantes :

M. Emile Zola, en se mettant à la tète du
mouvement et dans le cas d'être traduit, de-
vant un tribunal, est arrivé au but poursuivi
par les hommes qui, sous le couvert de dé-
fendre un soi-disant innocent injustement
condamné, mènent simplement contre la
France une campagne qui peut être grosse de
conséquences.

Que le huis clos soit prononcé ou non dans
le procès Zola, avec des gens de cette enver-
gure, on peut être certain que les journaux à
leur solde publieront le compte rendu déna-
turé, revu et considérablement augmenté. Ce
à quoi tendent tous leurs efforts, c'est à ame-
ner, sur la citation de M. Zola, à comparaître
comme témoins dans cette nouvelle affaire
le comte de Munster et le comte Tornielli,
ambassadeurs d'Allemagne et d'Italie, pour
leur faire affirmer et rendre publiques leurs
affirmations que Dreyfus n'a en rien trahi la
France au profit des deux nations qu'ils re-
présentent.

Dans ces conditions, le gouvernement fran-
çais sera obligé de garder le silence, ce qui
permettra aux défenseurs du traître de pro-
clamer bien haut que ce silence est la meil
leure preuve de la non-culpabilité de leur
client Répondre par une affirmation contre-
disant la déposition des deux ambassadeurs
équivaudrait au rappel de ces deux derniers
et à tontes ses conséquences

C'est à cela que tend la campagne anti-
française à laquelle nous assistons depuis
trop longtemps et qu'une déclaration énergi-
que du gouvernement suffirait seule à faire
cesser, au lieu des affirmations hésitantes
dont on nous a gratifiés jusqu'ici.-

L'Interpellation Caoalgnac

Il est probable que l'interpellation Ca-
vaignac sur l'affaire Lebrun-Renaud sera
discutée samedi.

On assure que M. Cavaignac serait dis-
posé, si besoin en était, à retirer, au pro-
fit de ce débat, l'interpellation qu'il a pré-
cédemment déposée sur le dégrèvement
des cotes foncières.

Les couloirs de la Chambre

Paris. — Un calme relatif règne aujour-
d'hui dans les couloirs, les conversations
languissent un peu et elles ne portent que
sur les incidents survenus au cours de la
séance d'hier. M. de Pontbriand déclare
qu'il a voté contre l'ajournement de l'in-
terpellation Cavaignac uniquement parce
que quelques jours auparavant il avait
lui môme prejeté d'interpeller ; il y a re-
noncé à la suite d'entretiens qu'il a eus
avec un certain nombre de personnages
politiques qui lui ont démontré non seu-
lement l'inutilité d'un débat, mais même
les dangers qui eu pourraient résulter.

Il ne croit pas non plus que la divulga-
tion du document relatant les déclarations
du capitaine Lebrun-Renault ait le don
d'arrêter la campagne en faveur de Drey-
fus, si probante qu'elle puisse être. Si le
gouvernement consentait à en donner
communication à la Chambre, il serait
amené demain à produire une autre pièce,
après demain une troisième, et ainsi de
suite. Le procès Dreyfus recommencerait
ainsi par fragments à la tribune du Par-
lement, et si l'une de ces pièces mention-
nait les rapports de Dreyfus avec une
puissance étrangère ne voit-on pas à quoi
on s'exposerait en la livrant à la publicité.
Je ne veux pas, dit en terminant M. de
Pontbriand faire courir à mon pays, les
risques d'une guerre pour le plaisir des
juifs.

Dans un autre groupe on commente l'at-
titude des divers partis de la Chambre en
présenee des incidents de ces jours der-
niers.

On fait remarquer que c'est M. Jaurès
qui le premier à la Chambre a fait enten-
dre des protestations contre les chefs de
l'armée, alors que M. Jaurès ne paraissant
pas devoir être suivi par tous ses amis du
groupe socialiste. On dtsaU même que
M. Millerand s'était efforcé de le dissua-
der en lui démontrant que son interven-
tion serait dénaturée nar ses adversaires
qui chercheraient à faire croire que les
socialistes attaquaient l'armée. M. Jaurès
ne s'est pas laissé convaincre par ces argu-
ments.

C'est alors que M. Jaurès intervint dans
la discussion de l'interpellation de M. de
Mun. On put ce jour-là constater qu'à
part les socialistes, l'extrême-gauche dé-
sapprouvait M. Jaurès. M. Cavaignac vint
même à la tribune se séparer brutalement
de Jaurès, lui reprochant en termes assez
vifs son attitude.

Depuis, ainsi qu'on a pu s'en convain-
cre hier, les choses ont changé; radicaux
et socialistes sont unis peut-être par: l'es-^
poir de trouver dans les innombrables in-
cidents que fait naître l'affaire Dreyfus
l'occasion depuis si longtemps recher
chée de mettre à mal le cabinet.

Il y a évidemment de sérieuses diver-
gences entre eux, inals en ne peut s'em-
pêcher de remarquer que MM. Alphonse
Humbert, Cavaignac et Pelletan pour ne
citer que ces trois députés qui n'admet-
tent pas l'ombre d'un doute sur la légiti-
mité et la régularité de la condamnation
de Dreyfus, ont hier voté avec Jaurès,
Rouanet et Millerand qui eux émettent
sur la régularité de la procédure de nom-
breux doutes.

Cela prouve combien M. Méline avait
raison lorsqu'il affirmait hier du haut de
la tribune qtie l'esprit de parti s'était
emparé de l'affaire Dreyfus. Les adver-
saires du cabinet retournent cette accusa-
tion contre la majorité ; mais ils en sont
réduits à répéter toujours le même re-
frain : alliance avec la droite, avec les
cléricaux, coalition du sabre et du gou-
pillon, résurrection du boulangisme, etc.
Telles sont brièvement analysées les ob-
servations échangées cet après-midi dans
les couloirs du Palais Bourbon.

id presse

Les journaux constatent que l'affaire
Dreyfus est définitivement entrée dans le
domaine de la «olitique. L'Evlvvr croit

que le débat ajourné reviendra avant peu
de jours. D'aucuns estiment que le gou-
vernement eut tout gagné en faisant une
déclaration plus nette ou en livrant la
preuve de la culpabilité du condamné.

Le Rappel, le Voltaire, la Lanterne,
l'Awore, blâment énergtquement le gou-
vernement qui prolonge et aggrave l'émo-
tion populaire par ses hésitations, ses ré-
ticences et son refus d'explications déci-
sives.

L'attitude du gouvernement
Paris. — Le Courrier du Soir croit sa-

voir que le général Billot a l'intention de
ne pas intervenir dans la discussion de
l'interpellation Cavaignac. C'est M. Mé-
line qui défendrait le cabinet mis eu
péril.

 + ,
LES

Maailiitains antisémites
.A. PARIS

Ls Mesfing du Tivoli Vans-Hall
Les blessés

Paris. — Le nombre des blessés cons-
taté hier soir sur divers points de Paris
s'élèverait à une vingtaine, la plupart peu
grièvement. Cependant le Soleil et le
Journal rapportenl que M Tissier, prési-
dent de l'Association des étudiants, a eu
le crâne tendu d'un coup de bouteille
dans la salle du Tivoli et qu'il a été em-
porté inanimé.

Les dégâts

La prélecture de police confirme que
plusieurs enseignes de magasins, dont
les propriétaires sont Israélites, ont été
brisées sans que les agents aient pu inter-
venir utilement.

Les arrestations

Quatre arrestations sur une centaine
opérées Mer ont été maintenues ; ce sont
celles des nommés Georges et Edouard
Massey, âgés de 17 et 19 ans, ouvriers vi-
.triers, et Spirito Berthodetti et Martino
Bederasto, ouvriers bouchers italiens ; ils
ont été tous les quatre écroués au Dé-
pôt.

L'embauchage juif

L'Intransigeant reçoit et publie la
lettre suivante, qui se passe de commen-
taires :

Paris, 17 janvier.
Citoyen,

Je me rendais à la réunion ce soir. Mon at-
tention était attirée au coin de la rue de
Beaurepaire par un individu, portant la ro-
sette d'académie, qui arrêtait principalement
des petits jeunes gens et leur donnait de l'ar-
gent.

Plus de quarante personnes ont touché
pour crier : « Vive Zola ! »

J'ai revu ce même individu à la réunion. Je
lui demandai combien il avait touché pour
crier : « Vive Zola ! »

Pour toute réponse, j'ai attrapé un coup de
canne sur l'épaule.

Je vais demander à tous les journaux Indé-
pendants d'où vient l'argent.

Citoyen PERNAT,
65, rue Galanda.

L'opinion de M. Thiêbaud

M. Thiêbaud, interviewé par un de nos
confrères parisiens, a fait, au sortir de la
réunion de Thivoli-Vauxhall les déclara-
tions suivantes :

Je suis très frappé, nous dit-il, qu'en si peu
d'heures et avec si peu de publicité, on ait
pu réunir dix mille personnes de toutes
classes, et si parfaitement unies par un haut
seaiiment que, malgré les immenses remous
de foule, on n'a pas cessé d'être poli et pré-
cautionné pour les femmes que leur curiosité
avait attirées dans cette bagarre.

Nous avons lieu de penser qu'une porte la-
térale de la salle de Tivoli Waux-Hall a été
ouverte par trahison, pour faire passer une
bande d'anarchistes mercenaires, car l'un
d'eux a avou*, avec assez de bonne humeur,
avoir reçu vingt francs.

La foule a été absolument remarquable
d'entrain patriotique.

Quand elle a commencé à chanter : « Cons-
puez Zola ! » et que je lui al dit que ce n'é-
tait pas là un refrain assez mâle pour une
révolution qui commence, elle a entonné la
Marseillaise. Des gamins sont montés aux
colonnes pOtt? décrocher les faisceaux de dra-
peaux, et la Marseillaise, ainsi chantée par
huit mille hommes, avec plus â-> cent dra-
peaux agités au-dessus d'eux, était un specta-
cle absolument émouvant.

A ce moment, un anarchiste s;est emparé
d'un drapeau, en a déchiré la partie rouge, a
mis ce lambeau au bout d'une canne Aussi-
tôt une effroyable bagarre s'est produite entre
les Sans-patrie, sans que personne put Inter-
venir utilement entre les combattants. Les
cannes s'abattaient SUT les têtes avec une
grande violence, et nous avons eu la douleur •
de voir une dizaine de blessés, parmi lesquels
ie président des étudiants antisémites, le
jeune Dubuc, qui a reçu par derrière un coup
qui a ensanglanté son ctl de chemise.

Dès que les sans patrie ont été expulsés ou
rejetés du côté de la sortie, on a repris la
Mar-aedlaise et l'on a crié les uns : « Au
quartier 1 » les autres : « Au cercle mili-
taire ! »
Si Mon impression est que toute la population
parisienne, à peu d'exceptions près, est ani-
mée de ce sentiment si élevé, si honnête et
si patriote, que nous avons tous aperçu ce
Soir

Des pères de famille envoient leurs fils ma-
nifester, et des femmes y envoient leurs ma-
ris et leurs frères, 

Si les gens qui ont déclaré vouloir tout ren-
verser en Franee, plutôt que de ne pas revl-
ser le procès Dreyfus, ne veulent pas se sou-
mettre aux lois et respecter l'armée et le pays,
il leur arrivera certainement des choses gra-

V6
Tout en déplorant les inévitables excès du

mouvement des foules je vous avous que je
saine de tout mon cœur ce réveil du senti-
ment national.

Il suffit encore que le gouvernement soit
énergique contre les ennemis de l'année, pour
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que l'ordre se rétablisse, mais s'il n'est pas
trop tard, il n'est que temps.

A Marseille»

Marseille. — Quelques groupes de jeu-
nes gens ont de nouveau parcouru la
ville vers midi en criant : « A bas les
juifs 1 Conspuez Zolal »

Aucun incident grave.
Les troupes sont consignées.
Les Israélites sont disposés à fermer

leurs magasins s'ils sont encore mena-
cés.
. Plusieurs industriels ont pris la précau-
tion de mettre à leurs enseignes la pan-
earte : Magasin catholique.

*» »
Le docteur Flaissières, maire de Mar-

seille, adresse à la population l'«ppel qui
suit:

Des manifestations tumultueuses ont eu lieu
hier au cours de la soirée dans notre ville.
Sites ont produit parmi nos concitoyens une
émotion pénible.

Elles ont provoqué un certain sentiment de
malaise et de crainte.

Lés promoteurs de ces manifestations n'en
prévoyaient point, sans doute les conséquen-
ces immédiates : l'assaut de certains maga-
sins. . . le pillage. ... le vol !

Les causes de la colère, des ressentiments de
ces premiers manifestants, nous n'avons pas
qualité pour les apprécier et les juger. Il ap-
partient au pouvoir législatif et au gouverne-
ment dans leur action plus haute de résoudre
le problème selon .l'équité et pour l'honneur .
du pays.

Les sentiments de sympathie et de respect
de notre population à 'l'égard de l'armée sont
connus de tons et des manifestations tumul-
tueuses ne sont point nécessaires pour les
Affirmer à nouveau ; que le calme revienne
donc parmi nous au nom de l'Intérêt public ;
no craint-on pas en effet d'augmenter le ma-
laise commercial dans lequel nous nous dé-
battons ?

Les manifestants eux-mêmes n'ont-ils donc
aucune préoccupation des inquiét«;des,des an-
goisses qu'ils font naître au milieu de leurs
ïamiiles par leur présence active dans les
manifestations violentes ? Il est du devoir de
la population marseillaise de se ressaisir ; son
attitude froide digne et raisonnée dans les
circonstances que nous traversons doit mettre
promptemeni un. terme à de nouvelles mani-
festations ; il. est du devoir de tous les ci-
toyens sans aucune exception de condamner
dés scènes de désordre qui risqueraient de
porter atteinte à la réputation si légitime de
notre population, la première entre toutes
par sa grandeur, sa générosité, son honnêteté.
Vive Marseille ! vive la République !

Signé : Docteur FLAISSIÈRES,
maire de Marseille.

A Nantes

Nantes. — Une dépèche de Nantes nous e
apporte des renseignements sur la mani-
festation antisémite qui a eu lieu hier
soir dans cette ville :

« Hier soir, à huit heures et demie, un
groupe de plusieurs centaines de jeunes
gens a parcouru les rues de la ville aux
cris de : « Vive l'armée ! Conspuez Zola !
A bas lés Juifs ! » La manifestation s'est
rendue devant l'hôtel du commandant du
corps d'armée, le cercle militaire, la pré-
fecture et la mairie en poussant des vivats,
puis est revenue dans le centre, où elle
s'est arrêtée devant tous les magasins Is-
raélites en criant : « Mort aux Juifs ! »
Plusieurs de ces magasins ont été lapi-
dés ; la synagogue n'a même pas été
épargnée, car la grille qui en défend l'en-
trée a été descellée.

a La police ayant voulu opérer quelques
arrestations, elle en a été empêchée par
la foule, qui a délivré les délinquants.

Après trois heures de cris hostiles aux
juifs et à Zola, les manifestants se sont
dispersés et tout est rentré dans l'ordre
sans autres incidents graves. »

Une autre dépêche de Nantes au Soleil
donne les détails suivants :

« A neuf heures, trois mille manifes-
tants partent de la place Royale et par-
courent toute la ville en criant : « A bas
les juifs ! » Devant le cercle militaire,
une immense..acclamation retentit : «Vive
l'armée ' ? La foule grossit de minute en
minute ; bientôt quinze mille personnes
se ruent contre les devantures ; en plu-
sieurs endroits les carreaux sont brisés,
les devantures détériorées.

« A dix heures du soir, la circulation
est Impossible dans les rues ; une foule
immense se rend devant la poste, dont
le receveur principal est un juif nommé
Dreyfus, parent du traître. On a crié : « A
bas Dreyfus ! Démission 1 » L'efferves-
cence du public est indescriptible.

« Nouvelle promenade dans les rues, où
les carreaux des fenêtres juives sont bri-
sés. La surexcitation est grande contre
les Israélites, la foule a manifesté devant
la synagogue. Demain soir, nouvelle ma-
nifestation.»

A Grenoble

Une centaine d'étudiants ont parcouru
en monôme la place Grenette et la place
Victor-Hugo, à 9 heures du soir, en chan-
tant : « Conspuez Zola ! Conspuez les
Juifs t »

La manifestation s'est arrêtée devant
plusieurs magasins Israélites dont les pro-
priétaires étaient d'ailleurs absents, puis à
10 heures, elle s'est dissoute sur la place
Grenette sans incident grave.

La police n'a pas eu à intervenir.
** *

Paris. — Des manifestations anti-juives
ont également eu lieu hier à Clermont-
Ferrand et à -Bordeaux. Dans aucune de
ces villes les manifestations n'ont eu un
caractère grave pour la tranquillité publi-
que.

Les troubles et la presse

L'Echo de Paris dit : « Pour la première
fois, nous avons entendu une foule de
gens d'aspect comme il faut pousser tout
haut dans la rué, saas qu'aucune voix
s'élevât pour protester les cris de : « Mort
aux juifs 1 »

Le Gcuk'is croit savoir que le préfet de
police est résolu à en finir très énergi-
quement avec ce mouvement, et que les
iés ordres les plus sévères ont été donnés
aux officiers de paix, au cas où de nou-
velles înanifestetiôns se produiraient au-
jourd'hni.
-:- r «*rr

Nouoelles Parlementaires :
LA VENTE DES POUDHES ÉTRANGÈRES

Paris. — La Commission des douanes a re-
poussé l'amendement de M. Liard à la loi
des finances tendant à autoriser l'adminlstra-
Ï ion des 'contributions indirectes à mettre en
vente, à titre provisoire, différents types de
poudres pyi-oxidées étrangères.

A LA COmiSSIÛN DU PANAMA

M. Vallé a lu à la commission du Pamana <
son rapport général qui servira de conclusion :
a l'enquête poursuivie par cette commission
et aujourd'hui terminée. Ce rapport assez i
étendu, quoique moins volumineux que ce- ]
l'ai fait t-.ar M. Vallé dans la précédente légis-
i.,i... ,. v'jse en dix Chapitres gjjntv^ici . i

4- les cnîrepr i >; rr -.. idiçai f- [a 
presse ; 7- lu recherché a Arton ; &' l'affaire J
Qussnay de Beaurepaire ; 9' Cornélius Herz; {

iwwiM.ii«fa[i«imj»i.r«hl.i<wiw«nM«u»w«tiyim«««^^

10- accusations contre le Parlement ; consi-
dérations générales.
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La séance est ouverte à 2 h. 50.

H.E BUDGET
L'ordre du jour appelle la discussion du

budget du service pénitentiaire.

LE 8ERVICE PÉN«T* NTÏA1RE
M. Jourde. — Le travail pénitentiaire

tel qu'il est organisé dans les prisons est
une concurrence désastreuse pour les tra-
vailleurs libres. L'Etat se joint ainsi aux
ouvroirs des couvents et des orphelinats
pour retirer leur gagne-pain aux ouvriers
et ouvrières des villes.

Je demande au gouvernement de réduire
au minimum la main-d'œuvre dans les
prisons et maisons centrales.

M. Jula» JL-egranà, rapporteur. » La
commission s'est conformée aux votes
émis à ce sujet les années précéden-
tes.

M. Jourde. — Je désire unique-
ment que le travail des prisonniers
soit limité aux objets nécessaires à leur
entretien.

M. Fabarot. — Le travail dans les pri-

: sons n'a pas de but. moralisateur son seul
résultat est d'enrichir les entrepreneurs
et de retirer leur pain aux travailleurs
honnêtes. Faites travailler les prisonniers
si vous foulez mais au même prix que les
ouvriers libres.

M. Dwftos, commissaire du gouverne-
ment. — Conformément aux votes de la
Chambre l'administration a substitué le
système de régie à celui des grands en-
trepreneurs ; aujourd'hui on lui reproche
d'être entré trop largement dans cette
voie ; nous ne pouvons pas ajoute- 1 il sup-
primer la concurrence qui résulte du tra-
vail des prisons dont personne d'ailleurs
ne nie la nécessité.

Avec le travail pénitentiaire les frais
généraux sont plus élevés qu'avec le tra-
vail libre; voilà pourquoi les salaires des
des prisonniers sont plus faibles ; le tra-
vail pénitentiaire est d'ailleurs inférieur
au travail libre et à ce point de vue celui-
ci ne doit pas redouter la concurrence.

Le nombre des travailleurs des prisons
n'est que de sept à huit mille. Cela ne suf-
fit pas pour mettre en péril le- travail na-
tional. (Applaudissements au centre).

M . Faberbt. — Je maintiens que le tra-
vail des prisons est, immoral et ruineux
pour le petit commerce comme pour les
ouvriers.

M. Dalsfosse. — Nous avons à déplorer
l'extension du vagabondage. Les chemi-
neaux sont devenus pour les campagnes
un véritable fléau. Qu'a fait ou que compte
faire le gouvernement pour y remédier?
La plupart des vagabonds sont des repris
de justice. Pourquoi ne pas leur appliquer
la loi de relégation ?

Je propose à ce sujet de créer des colo-
lonies pénitentiaires aux Comores'et dans
les lies avoisinant Madagascar.

M. Barthou. — Le 14 novembre der-
nier, j'ai institué une commission extra-
parlementaire chargée d'étudier les
moyens de réprimer et d'empêcher le
vagabondage ; cette commission présidée
par M. de 'Marcère remettra prochaine-
ment son rapport qui permettra au gou-
vernement de préparer et de déposer un
projet.

.Et, Leygues, — Une des raisons qui
favorisent le vagabondage c'est que la
gendarmerie est presque exclusivement
occupée d'affaires relatives aux appels
des réservistes, territoriaux, etc.

M. Barthcu. - Je me suis préoccupé
de cette question et m'efforcerai de la ré-
gler, d'accord avec mou collègue de la
guerre.

M. I> veilîé. — La loi sur la rélégation
est appliquée d'une façon déplorable ; on
ne relègue que les invalides ou condam-
nés que le ministère de 1 intérieur livre
aux colonies à l'expiration de leur peine.

M. Barthoti. — Vos observations sont
justes et je ne demande pas mieux que de
m'entendre avec mon collègue.

M. Levei4é. — Eh bien il faut le faire
tout de suite.

M. Dufios. — Le ministre des colonies
ne peut recevoir les relégués que lors-
qu'ils ont purgé la peine.

M. laéveillë. — Il a tort.
La discussion est close.
Tous les chapitres du budget du service

pénitentiaire sont adoptés,
On passe au

BUOGKT DE LA JUSTICE

M. Baron. — Je rappellerai à cette oc-
casion la question de la réforme judiciaire.
Cette réforme doit être une réforme d'en-
sembie basée sur l'élection (apnlaud'sse-
ments à l'extrême- gauche).

Le recrutement de la cour de cassation
est déplorable. Les ministres n'y appel-
lent. q Ue les fonctionnaires qui ont passé
ï»ar leurs bureaux. (Applaudissements à
l'extrênui gauche). Les premiers prési-
dents de province n'y arrivent que rare-
ment; c'est ainsi également qu'on n'arrive
dans le ressort de Paris que si on est pro-
tégé par un personnage politique. (Ap-
plaudissements à l'extrême- g-auche).

Nous retrouvons le même favoritisme
dans les cours d'appel, dans les tribunaux
de première instance où on demande au
magistrat plus de flexibilité que de
science.

5Jt* incident

M. Baron. — Je viens aussi reprocher
au gouvernement d'avoir jeté les magis-
trats dans ia politique ; nous avons des
magistrats, n«us n'avons plus de juges

J'en ai la preuve dans l'affaire du
Panama où nous n'avons pas trouvé
de magistrat ayant assez d'indépendance
pour poursuivre les principaux coupables
(Applaudissement» àl'-xu ême-i/aucht) :

W, Milliard. — Je proteste énergique-
ment. (Applaudissements au çetïtre et à
droite).

W. Baro». —Nous avons vu un procu-
reur général laisser prescrire l'action de la
justice et on appelé ce magistrat à la oour
de cassation lorsqu'on aurait dû le chas-
ser du prétoire. (Vives protestations au
centre.)

M. Milliard. — Je proteste de nouveau.
M. Brisson. — Je prie l'orateur de ne

pas oublier qu'on discute le budget depuis
trois mois. (Applaudissements au centr ;
bruit.) 

M Baron, au milieu des interruptions.
— Je viens d'entendre une parole que je
ne laisserai pas tomber, je la considère
comme une insolence dont je demande-
rai raison en sortant d'ici.

M. Brisson. — Personne n'a entendu
cette parole dont vous vous plaignez, je
prie mes collègues de ne plus interrompre.

W. Baron maintient qu'on avilit la ma
gislrsHire et çcUëlié n'a estas qu'à dhpa-

 -t !' ! - ' '--• i

j nir M. 1

I ferait de au.
M. Brissou, — On ne discute pas no- i
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mination, à propos de budget (applaudis-
sements au centre).

Parlez, parlez, à l'extrême-gauche.
M. Baron. — La moitié des nomina-

tion faites par M. Darlan ont été com-
mandées par intérêt électoral. (Applaudis-
sements à l'extrème-gauche).

Presque tous les premiers présidents se
plaignent d'avoir vu écarter les candidats
présentés par eux.

Les magistrats sont préoccupés surtout
de leur avancement, s'attachant à rendre
des services aux personnages politiques
influents, aussi les chefs de bureau, les
sous chefs et les attachés au ministère
de la justice, ont- ils un avancement ra-
pide ? Que faites vous donc des magis-
trats de carrière ? Par ces pratiques on
abaisse les idées de justice.

Votre justice est faite d'injustice, de-
main elle sera faite de colère, si vous
n'êtes pas assez mâles pour y porter re-
mède. (Applaudissements à l'extrême-gau-
che.)

M. Basly demande au garde des sceaux
de prendre des mesures, en vue de sup-
primer dans certains cas les frais de jus-
tice de paix.

M. Boviar L-pierr» rappelle que la
commission du travail est saisie de la
question. La commission déposera son
rapport prochainement.

La suite de la discussion est renvoyée
à la prochaine séance.

M. Mirmaa dépose une proposition
tendant à l'abrogation de l'article 5 de la
loi sur les anarchistes, et de Parti t*\ auto-
risant le huis clos. Il demanda l'urgence.

&$, Mi.iiard. repoussant l'urgence, dit
que l'article 5 ne vise nullement le huis-
clos, mats la publication du jugement dans
les journaux.

L'urgence est repoussée par 337 voix
contre 122.

La séance est levée à 6 h. 25.
 _— ^> —

LE MAT
Stmei fin 18 wier. — PrôsMenc* u I. Loiet

La séance est ouverte à 3 h. 10.

LE DISCOURS DE M. LOUBET
En m'appeiantpour la troisième fois à l'hon-

neur de vous présider, vous m'avez donne
une nouvelle marque de confiance dont je
sens tout le prix. Le meilleur moyen de vous
en témoigner ma reconnaissance consistera à
m'aequitter de mes devoirs avec tout le zèle
et le dévouement dont je suis capable. Je vous
demande de m'aider en me continuant cette
bienveillance dont vous m'avez donné tant
de preuves. Votre concours m'est plus néces-
saire que jamais pour assurer à nos délibéra-
tions, pendant l'annén qui commence, la sa-
gesse, le calme et le sang froid indispensables
â l'accomplissement de notre mission.

L'honorable doyen d'âaie qui, depuis trois ,
ans, préside nos premières séances, n'a jamais
manqué de nous faire entendre de sages con-
seils que lui dictent sa longue expérience et
son dévouement aux institutions parlemen-
taires ; en nous rappelant nos droiis Jl nous
indiquait quels étaient nos devoirs et l'expé-
rience a déjà prouvé qu en exerçant les uns
et en accomplissant les autres, le Sénat avait
été un gardien vigilant et fidèle de la liberté
et de la République. Il saurait encore les dé-
fendre si de nouveaux dangers apparaissaient.
Ne craignons pas, mes chers collègues, dans
la limite de nos droits, d'étudier et de discu-
ter avec toute l'ampleur qu'elle mérile, les
questions qui nous sont soumises, qu'elles
louchent aux intérêts moraux ou aux intérêts
matériels du pays Nos débats ont toujours eu
pour résultat de poss faire mieux connaître
les projets de loi, souvent de ï#s améliorer, et
si quelquefois un léger retard en a été la
çonséauenqe, il en a été largement compensé
par des aperçus nouveaux et des décisions mû-
rement réfléchies qui en ont été la suite.

N'oublions pas d'ailleurs quelles que puissent
être j es imperfections du régime parlemen-
taire qu'elles tiennent aux hommes et qu'il est
possible de 1 améliorer tandis que la dispari-
tion de la libre discussion serait, bientôt sui-
vie de l'éclipsé de la liberté et du retour au
despotisme avec ses funestes conséquences.

Quelles que soient les tristesses du présent
ayons foi dans l'avenir et ne nous laissons
pas aller au découragement et à l'abandon.
Loin d'imiter ceux qui calomnient volontai-
rement ou inconsciemment notre pays, rap-
pelons nous que depuis qu'elle existe, la Ré-
publique a refait l'armée, développé l'instruc-
tion à tous ses degrés, construit un vaste ré-
seau de voies et communications, assuré la
protection de l'agriculture et dô l'industrie,
accru la prospérité générale et maintenu la
paix pendant plus d'un quart de siècle. Nous
travaillons maintenant .à résoudre le plus
promptement possible les questions de solida-
rité sociale avec prudence et sagesse, mais en
nous inspirant de i'impérie.ux besoin d'assu-
rer de pv^ en p]US le bien-être moral et ma-
tériel des citoyens.

La bonne volonté du Sénat s'est déjà mani-
festée dans l'étude de ces difficiles problèmes
Son 2è!e éclairé amèuera bientôt, j'en suis
sûr, la discussion de divers projets ou propo-
sitions dont nous somies saisis.

L'honorable M. Wallon disait en 1897 :
« Faisons des vœux pour que la bonne harmo-
nie ne cesse de régner entre les grands pou
voirs de l'Etat, c'est la sauvegarde delà paix
publique, la garantie de noire bonne renom-
mée au dehors et. les conditions essentielles de
la prospérité de la France ». Cette harmonie,
Messieurs, n'a heureusement pas été troublée
jusqu'ici, et elle a produit d'heureux résultats.
Travaillons à la maintenir, nous assurerons
ainsi la paix publique, notre bonne renommée
et la prospérité du pays.

Au nom du Sénat, je remercie le bureau
provis-.ire et tout particulièrement M. Wallon,
notre honorable doyen. Je fc-rmule en votre
nom le vœu de le voir pendant de longues an-
nées encore, présider les premières sessions de
notre session ordinaire ( Vifs applaudisse-
ments).

ÊLECTîOM SÉNATORIALE

Après l'allocution du président, il est
procède au tirage au sort pour déterminer
le département appelé à élire un. sénateur :
eu remplacement de M. pyjot, sénateur
inamovible décédé.

Le sort désigne le Tarn.

LA COMMISSION DE LA KSUTE-COUR
Le scrutin est ouvert pour la nomination

de neuf membres de ia commission d'ins-
truction de la Haute-Cour.

Le président proclame le résultat du
scrutin pour la nomination de neuf mem-
bres de la commission d'instruction de la
Haute Cour : MM. Cazot, Dussolier, Cho-
vet, Morellét, Franck- Cnàuvèàù," Béren-
ger, Isaac, Develle, Cordellet sont élus.

Les cinq membres suppléants sont *
MM. de Tillay-3, Maxime Lecomte, Mons-
servin, Ratier, de Verninac.

»
Ht «

M. Demôle a élé élu vice-président.
Le Sénat valide ensuite l'élection de M

Pozzi (Dordogne) et fixe sa prochaine'
séance à jeudi.

Sur ia demande de M. Le Provost de
Launay la discussion de la proposition de
loi relative à l'espionnage est fixés à la
première séance de la semaine prochaine
à condition que la Chambre ait terminé
la discussion du budget de la justice.

La séance est levée à 5 h. 30.

LES AFFAIRES D'O^iEi^T
Les troubles de Crète

La Ca=ée. — Une proclamation du

* 1
'., nsitxntinapie. — Le Hnaistre de la j

Grèee a informé la Porte que îe gouver- j

nement hellénique tenait à »a disposition
le premier versement de l'indemnité de
guerre, soit 800.000 livres.

La sanction impériale sera donnée au-
jourd hui à la convention conclue avec la
Banque ottomane, pour une avance de
1.200.000 livres.

Les négociations continuent pour un
autre emprunt avec un groupe finan-
cier.

 «

LES £ VENESXBNTS D'ESPAGNE
A C foa

La Havane. — Des nouvelles reçues de
Cien-Fueg.os assurent qu'on a tenté de
produire des désordres analogues à ceux
qui ont éclaté à la Havane. Les autorités
ont pris des mesures afin que l'ordre ne
soit pas troublé.

Près de Alcaizar, dans la province de
Pinar del Ri©, une bombe de dynamite a
éclaté au passage d'un train transportant
des civils. et des troupes.

Le train a déraille ; il y a eu un mort
et quatre blessas. Les rebelles ont attaqué

i le convoi, mais les troupes ont fait feu
sur eux et les ont dispersés.

GU£BR£ & MARINE
NT©» «©«rn-ten»

Port-Saïd — Le Yang Tsé, courrier de Ma-
dagascar, part pour Marseille avec 73 passa-
gers de la marine, dont 45 oonvali-scerits, et
20 passagers de la guerre dont 2 gendarmes,
1 soldat de la légion, 15 turcos, 1 médecin,
comprenant 17 convalescents; total : 93, dont
15 alités ; il y a eu un décès pendant la tra-
versée. Il n'existe à bord aucune maladie en-
traînant la quarantaine.

Nouvelles BiYem? .
A la mémoire ia Floquet

Paris. — Ce matin, 18 janvier, anniversaire
de la mort de Cnarles Fioquet, une manifes-
tation a eu lieu au Pere-Laehaise.

Disant une foule de 200 personnes, M. Léon
Bourgeois, dans une a 1 locution émue, a rendu
hommage à la mémoire du grand citoyen
que le parti républicain a perdu (Voyez cana
lisation des fonds du Panama).

Sur la tombe recouverte de fleurs, des cou-
ronnes ont élé déposées au cours de la céré-
monie.

L une d'elles porte cette simple inscription :
« A Charles Floqnet, ses amis ».

Parmi les assistants se trouvaient MM. Lou
bet, Peytral, Guyot Dessaigne, Bizarelli, Ba-
rodet, Mathé, Duval, adjoint au maire du
2 1 arrondissement, M. Renon et un grand
nombre de députés, sénateurs et amis.

Les monarcMstes ch.,2 .-ux

M. le marquis de Rosambo, représentant
le « Roy » en Br-.tagne, ayam écrit à M le
duc d'Orléans, en rtaie du 26 décembre, pour
lui demander à être relevé de se,s fonctions,
k prince vient d accepter cette démission.

Un naufrage 3a Seiaa

Le Havfe. — Le steame? anglais Newby, ce
matin, en montant la Seine, allant à Rou«n,
a abordé un bateau de pèche de Villerviile,
qui a coulé.

Le patron et un mousse se sont sauvés. Deux
autres matelots qui s'étaient j«tés à leau se
sont noyés à cause de la brume.

iGrasé par la raplda
Auxerre. — Le nommé Blond, homme d'é-

quipe à Pont sur-Yonne, a été tamponné par
le rapidîj 20. La moi' a été instantanée.

La misère en Italie
Ancône. r JLa mit et la matinée ont été

calmes. Des avis du maire et du préfet défen-
dent tout rassemblement.

La municipalité a lait distribuerdn pain au
prix de revient, cuit dans les, fours militaires
car les boulangers, intimidés, n'ont pas tra-
vaillé la nuit dernière.

"petites flouvelfe^
Paris. — M. Caron Rubbé, memtre de l'Ins-

titut, est mort.
Paris-. — M. Détïoyat, ex-dire.cteiir do la

Liberté, dS VEsta'er.it; et du Constitutionnel,
est décédé hier à l'âge do 68 ans.

Budapesih. — La deuxième session du par-
lement hongrois a été ouverte aujourd'hui
par un rescrit rayai.

Aden. - Le prince Henri de Prusse est ar-
rivé avec son escadre.

Andorre. ^- Les autorités des vallées ont
décidé de prendre part à l'exposition de 19C0.

msNJiinMroii
Bearsa i» Lyon Ha 18 Jensisr /SS8

Malgré un peu d'hésitation, le marché est
très ferme surtout pour les fonds ottomans et
argentins. Ces derniers, il est vrai, ne se co-
tent pas sur notre place, mais la reprise de
toutes les valeurs d'un pays qui avait suspen-
du ses paiements intéresse certainement les
porteurs de notre région. Le change s'amé-
liore tous les jouis et Londres pousse les
cours.

Malgré un bilan, peu encourageant de la
Banque d'Espagne, la rente espagnole main-
tient l'avance qu'elle vient le reprendre.

3 i/0, '.03.17, 103. 12a et 103.30/25. Extérieure,
60.e0, 60.67-j. Italien, 94.52, 94, -45. Turc C

.25.90 et 26.75/25 fin prochain. Turc D, 22. ,5)
22 40. Banque ottomane, 564, Landerbank,
483 et 486/5. Lyonnais, 821, ,«25, 822, il s'est
produit quelques réalisations. Mines d'or et
d'exploitation, 114. Rio, t>8Sj 683.

COMPTANT
Sues!, 3409. L'ob Barcelone Directe est sta-

tion naire à 18f>, nous croyons que sous peu, il
va :e former un comité de défense présidé par
des maisons de banque.

Gaz, 7M. Cr-eusot, 2140. Petin Gaudet, 1375.
Loire, 20'?, SOSi Krivoî-Rog, iOSO. Bianzy, 1900,
1910. Exombrera, 90 ,909 Tramways, 143o.
Usines du Rhône, 14Ct, on dit qu'il se prépare
des combinaisons très favorables au deveiop
peinent de cette affaire, le renseignement
nous vient de Paris. Hut.a, 4'.s0. Deux-Pas-
sages, 4*2. Mag. Sineux, 370.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

îv^M'ip, SIS.»» Oi>mbowaÎ4, ;8!0 troid5«!.âi
33 s.ast Kand 185 »». iySinas d'Aaasar.a 29
"/oies terrées et économiques ipsn fôhQateo'fï
1890.»» BHîÎ3l8doOfa.l9.Tharsts, 181 S0 Doa«« •
1070 ». "fraasvsai, 41.»». Sheba. 65 50 Momm
bique, 49 «» Pelllcuies françaises, -360 Pétroles
de Marseille, as-ô. 93,, O'f'kan? 95..» Rend-
fors i&in. 54 »» (iflaricaad, Si >;« Aôt. Horme,
i07 &>n«rttîtî.'i néoahitfuei 9£0.»». Pot-

4«0 FTrtfteulMW "s; IJ ;ÏU 500»».
Brtfeîsls lSK)5v»». Pr d. chimiques de Sàiftt-
De;;K 470.»» framway :>. Cnei xmrg .20. «>.
ïram. Coulis. 550 iraftt, de CUsiroj 8S7 
rr'amvràys àè Besançon, t80. Tramways •;.?
Limoges, 1159 Tramways Ouest ôieotncrc*:,5Ô5.
Tram, Douai, 53. Fore. mot. de l'Arve, 1700.
Tramways de Versatiles, 470. Tram. a'Al*. 61
Traoïiv/ays aouv. 11 à 840) T. P «s-c. 4, 910.**
Toulouse à Bonlogne-sur-Gssse, 505.»» Kama
(petites paris), 37.50. Cables Berthoud Borel,
815. Céramo Cristal, 500. Roohet et Schneider
£00. Grand Bazar, 7000. Société d'explosifs et
de produits «Mm., 225. Katchkar, 33.»». Om-
nium nouv.. 103. Ponomarefl, 815 Part Pono-

j mareffj iî)S Dnieprovîanne, 7830. Stéannarifi

j parsaiagi! ensjtrftrue; ÏSO/ïrf.'cSïxrp.' Erjjftfi';. a« j

Navigation osrt». 35. Ageno» Fowroler. 450
Mines du Sobtay, MO.JW- Part Btect , 4.35. I
Manuf. de Chan'ipforgeron (2001 à 8000), 98,.1» '
Droit Peohiney 28. Tram. élec. St-Etienne, 1
565.»».

OBLIGATIONS

taras Siu». pottsHdatf, cos Ooneti
. s*' -16 ; . iVï.-.slfiionai.i' l'Ita 824 25 ]
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Crédit foncier égyptien, 258t50. Société !*en
d'Eleotr., Si 1 \; v/i^s de Coiftmpnay, 801 »».
Mines d< Za maaa, 37C, Dynai li tranoaise,
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CH. DAMEJT,

i

antisémite
L«?s' étudiants «S.» Lyon et le « Peuple ».

A bas l«s juifs! Un» Imesossnta
manlfïststion. — Nombraux

Incidents — Los arres-
tations.—-Tout «>«3t

tiienqu'. fiait
bien !

Pendant toute la nuit de lundi à mardi
la rue de Condé a été gardée par les
agents de police et, dans ia journée d'hier,
des curieux sont venus en grand nombre
considérer la façade de l'hôiel du Peupl".
Lesdègâts se résument en quelques viires
cassées au rez-de-chaussée et au premier
étage.

On avait annoncé que les étudiant»
exaspérés par les articles publies hier
dans le journal •oclaliste-révolutioniiaire,
où les éptthètt'S injurieuses leur étaient à
profusion prodiguées avaient l'ioteniion
de manifester de nouveau, aussi la pré-
fecture avait elle organisé on service d'or-
dre des plus sérieux. L'angle de la rue de
Coudé et de la rue de la Charité et ia
place Carnot vers laruede Condé étaient
«ardës par des brigades de gardiens de la
ptiix et par des sgenls en civil de la bri-
gade spéciale.

A six heures, le capitaine, des gardiens
delà paix Pascal, attendait les événe-
ments au poste de ia Manufacture avec
plusieurs. brigades d'agents. Il (allait, en
efïet, empêcher les étudiants de s'appro-
cher des bureaux du euple afin d'éviter
une collision qui n'aurait pas manqué
d'être sanglante, de part et d'autre.

A partir de six heures des groupes d'é-
tudiants passèrent dans la rue de Conoié
devant les bureaux du Peuple, sans toute-
fols manifester. A sept heures il était évi-
dent <|u'aueun incident ne se produirait
en rue de Condé.

Cependant les étudiants avaient orga-
nisé une manifestation et cette manifes-
tation eût lieu.

.. *.

A huit heures da soir, des bandes nom-
breuses de jeunes ger>s cônvergeaieiit à
Beildcour verà le Cheval de Bronze. En
quelques -minute il y avait autoiir de la
sUiti.i.ë.rie LouisXïVun millier de person-
nes. Soudain les gardiens de la paix sof-
tirei).t du pbefe de la place et s'avancèreot
vers' les manifestants qai conspuaient.
Édla St ies jtiifài

Les rnanife^ante sa divisant é'ù deux
groupes prirent les rues Gasparin et de
l'Hôtel- de Ville et se réunirent place des
Jacobins, pour gagner la rué de la Répu-
blique par la rue Je-*n de-Tournés.

Le nombre des manifestants s'était con-
sidérablement, accru ec à huit heures et
demie il y avait deux mille pèrsoîn^és'èu!
coftspusieiit les juifs en rue Jesn-de-
To urnes.

Des gardes municipaux à cheval ar-
rivèrent a ce mbn>m et refoulèrent les'
manifestants sur les trottoirs. Au pas gym-
nastique, toujours en criant : « A bas les
juifs! A bas Zola I ». les étudiants, ren-
forcés de nombreux citoyens, gagnèrent
la place de la République et Belle-
cour.

A travers la place, ce fut uae course
folle de pins de deux mille jeune-; gens
criant : « A bas les juifs ! A la Synago-
gue 1 » Derrière les groupes, les gardes
municipaux galopaient, suivis des agents,
essayant en vain d'enrayer le mouvement.
Au fond de Bf»llecour, vers ta rue Victor-
Hugo, les groupes se reformèrent et les
manifestants se dirigèrent vers les quais
de Saône.

La Synagogue était gardée poSicière-
ment.

Lf's manifestants, refoulés par les muni-
cipaux et ies agents, prirent les quais jus-
qu'à la rue de ia Préfecture et de là ga-
gnèrent la rue dé l'Hôtel de Ville, où une
démonstration anûsémite eut lieu devant
ies magasins de 1& maison Picard-
Marix,

« Conspuez les juifs ! » criaient deux
mille jeunes gens en frappant de leurs
cannes contre les devantures" fermées de
la grande maison juive. Nouvelle charge
pacifique des municipaux et des gardiens
de la paix et nouvelle course au pas gym-
nastique vers Beliecour.

De Bellecour, ies manifestants remon-
tèrent vers les Terreaux pour se rendre à
i Hôlel de Ville, où le conseil municipal
était en séance, mais par d'habiles ma
nceuvres, les t-ardes k cheva.1 parvinrent
à détourner la foule vers ia rue Grenette
et à la refouler vers la place de la népu-
blique.

Là, une manifestation antisémite se pro-
duisit devant, la Grande-Maison et les gar-
diens de la paix, sous les ordres du capi-
taine Delatîre, opérèrent plusieurs acres
talions.

Pendant plus d'une heure, les manifes-
tants, dont le nombre allait toujaurs crois-
sant -- à 10 heures ils étaient quatre rnilie
— parcouraient la ruedeia Republirjse, la
place Bellecour et la rue de l'Hôtei-de-
Ville, conspuant les juifs, le Pe-:pU et
Zola.

Les gardiens ,de la paix s'efforçaient,
avec les plus grands ménagements de dis-
perser les manifestants, et chaque fois
que les sept, on huit gardes municipaux
traversaient la fouie, celle-ci s'écartait en
saluant des cris enthousiastes de : « Vive
l'armée! Vive les Cipaux! »

C'était une manifestation calme, digne,
de jeunes gens et d'hommes graves aussi,
clamant leur patriotisme , leur mépris
pour les juifs et leur dégoût de cette boue
remuée, de ces scandales éclaboussant
l'armée et la France.

LES AIRRESTAT*0ï<!!S
Cependant, de telles manifestations ne

sont jamais exemptes d'iacideus. Les gar-
diens de la pe.ix avaient le devoir de, faire
circi 1er. lis Pont "ait •->-,: <"; '- calme et modé-
-v -- doUi ison féUcltonsf hslntë-

pren ilcnt j-ttï' *e oras *>n m.anif_ej3tâni qui s
criait tra yen îm% rt îiemmenaient an preste, j

! De la sorte trente quatre jeunes
! ont élé conduits au poste de Bellecour 138

i M. Jacquemnt, commissaire de D'OIW 0^
j l'Hôtel de Ville, désigné spécialem'J.9

prenait leurs noms et dressait contra ve '
tion pour tapage. eS*

Aucune rebe.lion ne s'est produirfi
les agents ont usé à l'égard des marnV*

' tants arrêtés d'une douceur que n„
avons constatée avec une réelle satnTf 9
tion.

 srao
-

D'autres jeunes gft.nr arrêtés ont MA
conduits aux postes de la rue de Ps7»i :
de la rue de la. Bourse. •  * «t

Tous les manifestants arrêtés ont A>*
\ relâchés après minuit.

 flt 6t*
Qiand la police cueille de la sorte dan

i la foule, il n'est pas rare de voir des innt
j dents se produire. C'est ainsi qu'à Bell»

cour deux agents avaient mis ia main a„
collet d'un paisible passant qui n'était

I autre qu'un officier d'artillerie en chii
j Leur méprise reconnue, les agents ont

relâché l'officier en s'excusaut.

U'n MUNiC3sS*fli- BL.E8SB

Au moment où la manifestai ion traver
| sait la. -place Bellecour à neuf heures un
\ soir se dirigeant vers la synagogue, Z

de -.1 lent s'est produit.
Les gardes municipaux galopaient an»

l'aspnalte de la place lorsque le cheval
du garde Armingeoa fit un faux pas et
tomba entraînant son cavaii'r. Des mani-
festarns relevèrent Armingeon qui fm
transporté à l'Hôtel-Dieu sur une civière
Le malheureux a une jnmbe fracturée fit
devra garder le li; pendant, plusieurs 8ê>
rnaines.

LU. fIM DE LA MiNiFSSTiVnON. - «.A
RÉPONSE DE LA FRANCE A ZOLA

A dix heures et demie les manifestant!
expulsés p«r la police, se dispersaient
aux environs de la place de la Républi.
que. Cependant, jusqu'à onze heures du
soir, des groupes ont encore parcouru le
centre de la ville eu criant : « Conspues
Zola I Conspuez le Peuple 1 Vive l'ar-
mée ! »

Dans la rue de la République on ven-
dait pour dix centimes un factum origi-
nal intitule : Réponse de tous les français
à Zola. Sur l'une des pages on lit ceci :

A<'jowa.'hui, que le jugement rendu par le
conseil '.le guerre en faiseur da commandant
Lsçwhaey a fait justice ans accusation» por.
t> es coni '> a-1 officier par le syn-Ucat Drey.
fus, Emile Zola eau éprend une nouvell- cam-
pagne ij.ii iiébUlê pa*- une let.t- e •« près-dent
ae la R publique en faeeur du, juif de itle du
Dïabié.

Eh ben, il faut que M. l%-?>.ile Zola le sache
enfin : ta France eu a plein le dos de esta
écaiwante affaire !

L'auteur de Genniiial et de Nana n'a pas
de meilleur parti à, tirer ae ses petit papiers
à. ia luuauge de Dreyfus que de les (tonner à
sa Mouquetlc pow leur•servir de feuiUe de
vigne.

Car, aux divers arguments en faveur dn
traître, tous les vrais patriotes, lo„s len boni
Français n'ont désormais qu'a pousser en
choeur emie réponse énergique, et celle ré-
ponse est :

Ici il faut tourner la page et sur le
verso, on lit en caractères d'affiches it
mot que certains historiens attribuent à
Cambronne,

. # #

Il est certain que les manifestations na
sont pas finies à Lyon. Les osprits sont
très montés contre le Syndicat Dreyfus et
contre les juifs Comme cottre-coup le
Peuple qui a publié l'article de Zola et
pris parti coalre l'année1, soulève de vio-
lentes colères. Il est plus que probable
que la réunion organisée samedi prochai»
par le journal et les révolutionnaire»
lyonnais sera féconde en incidents.

• Mais ce qui domine toutes ees manifes-
tations c'est ia note antisémite symptôme
de l'exaspération populaire contrejilai race
parasite qui nous domine et qui a fomenté
tous les scandales auxqii«le nous assis-

tons,
Décidément, Druinont avait raison : les

juifs soin devenues impo.ssibtes en France.

'uMÉrkiCË PUBLIQUE
Ernest Billiet et î,oï* à NenvUïe-sw

Saône
La coriferenee annoncée à Neuville avait

attire plus dy 6-'Û électeurs des différentes
communes du canton.

Lyon avait en», ement répondu à l'appel a»
comité en la perron ue de nombreux mea-
Oies des différants croies d éludes. Enfin, lei
socialistes avai<.-nt aussi fourni leur contin-
gent.

A 3 Heures 10 M. Billiet mon!® à la tribun»
et procède èiv ioimatiou du bureau. M. Mu-
latier. e.-t acclamé président ; MM. Miooll® et
Parrot, assesseurs.

M. Mulatier remercie l'assistance, dit qa«
la réunion doit se tenir avec calme, puis il
cède la parole au citoyen Billiet.

Le citoyen Billiet déclare qu'il va parler a»
la question sociale. .

— Ma conférence sera, dit-il, un expose de
dodrin-s. Il s'agit de rechercher la solution
des questions sociales et il faut laisser d«
côlô les charges à fond de train et les décla-
mations stériles.

D'autre part, il ne, faut pas donner le noa
de questions -sociales à des crises qui ne sont
que des côtés de la question. Ce qu'il faut,
c'est rechercher la cause de toutes ces misères
tmtnaiues et les remèdes appliquâmes, les so-
lutions pratiques.

Lorsque nous interrogeons la société, -DOM
vovuns qae le malaise est ressenti par tout le
monde et qu'il est matériel. Or, si le malaise,
la quesiion sociale, a une manifestation maté-
rielle : la cause en est également matérielle-

C'est, en ellel, le machinisme et la coalition
des capitaux.

L'orateur expose ensuite à l'auditoire 00m-
naent la machine est devenue une mangeuse
d'hommes. .

Tous les sociologues, dit-il, s'accordent »
dire que la transformation du travail in-
fluencé par le machinisme n'a pas donna
tons les résultats attendus. .

C'est que la maenioe a è<è accaparés P^'i*
capitalisme et aujourd'hui nous voyons dan»
le tôg.me du travail les deux facteurs de pr»:

'duci ion en désaccord. La division du travau
a détruit la profession et l'employeur prenu
aujoui'a'hrl n'importe quels travailleurs. kes

ouvriers n'étant plus que des manœuvres.
Mais si 1 on ne songe qu'à constater ae*

faits, ce n'est pas suffisant. Il faut y porter
remède. Nous remarquons que l'ouvrier e«
sans défense, que la petit patron est i"es«IaJ°
du grand patron et que ce dernier l'est au

capitaliste. Concluons dot.c que la P"i^.^
prépondérante au point de vue écononuqu»,
comme à tant d'autres points de vue c est
puissance de l'argent. „.

Ce qui commande actuellement au pas» •
c'est l'or tout puissant. Et quand les ecou»
mistes libéraux nous disent que tout, va p«"'
le mieux dans le meilleur des mondes, nou»
leur répondons, oui, mais pour vous ; et *ou

ae ,.;., a -1 pas assez parmi le peuple.
Viv -' indépendant est tout le Pro

,:•'.,.- •: .-avauleu?. Si quelqu'un »' e

dire que lé travail esl plus souial que Per"
sonuel |è rôponn» .: ,1gQ'ie je sols paysan ou ouvrier, je ne conn.«»
qu un maître de mon travail : c'est moi- .**:
travail, œuvre personnelle, Influencé par ne
facteurs étrangers, devient d'un© rémunéra
lion dérisoire. _„

Puis l'orateur démontre ensuite que le oou
trat de travail est impossible dans notre su
ciété actuelle, La situation du faible est  P"T"
qm dans l'antiquité, car lorsqu'un escia v

mourait on considérait nue c'était une per^ '
 -.i Ma que Se travailleur oh le teoïtve «?

quantité Innombrable ~l o;? ^ rempicce.^

(
ne mt a spint assQjRêc, .,„„««

Le «nWreirirtier afeatie gtre la puissance 9"°



y^FRâWÇE LIBRE

««OIIR l'Etat doit être représentative de
ïtfj$£* tous lé travailleur a le droit d'êl.r
]" ,e tr,-X Si des lois ouvrières sont néees
r6?lt «onr'auol ne les admettrai je pas, pour
salr„»'« la Ubërté des ouvriers n'ait pas à e.
vu %t k%\ si l'on n'intervient pas de bon gré
wtn£aue non s n'avons pas le droit de de
mander It d'obtenir sans attendre la révolu

tion s°cla„lf V fait remarauer que le soeia
Apfes «jol' f"\ nnitiative personnelle

^^tV^mtq^rià question politique est sub
1G/ a i,« et uu on ne doit pas faire passer lei
SÏÏffiwa d^parlis avant celles d'intérêt gé

"Gonflons des réformes comme la création
. D ™br"s de travail ; obtenons des Joli
f Vr te™ ion ouvrière ; protégeons aussi h
do1c oui nave trop d impôts et. vend ma
piy md^U s et nous aurons pins fait pour ei
fiSsaueceux qui ton nén.t tous les
ra!féŒ lis patrons et cherchent à ren-

Ifrser'dès uiniislôres par pure ambition poli

tWr,"e,;tl, cette partie de la remarquable confé
10 H« noire ami est écoutée avec calme

rence d« Jaotie «£ contentent de l'inter
par le, socialiste^ (T

s
 ^

 app]
disslmenfs de l'auditoire qui soutient M

BiJJ tl£ riAt nue notre amis aborde la questior
^?- ls'f 1^ eris éclatent du côté des socia

P,°KSi protestent et crient : « Vive Zola. .
1!tu mUePu ce ce tumulte, il faut la fort*

J ?',»« Ri m et pour se faire entendre et flagel
^ comme"ta le méritent, les allies du syu-

di*LV?i'« citoven Pôronin monte à la tribune
Tifra né quelque peu plaisamment les idées
J,1 rnr,ton nationale et veut montrer que le!
le amies défendent, dans l'aflatre Dreyfus
u in=tiee et le liberté. r-'.* .

im-ès auelques mots de Lois qui, très fati
m,ôPnepen Parler longuement, Billiet ré
fnt ia citoven Heronin et démontre qu'en la
rn^tfon c'est uoe phase de la lutte du lu-
Ç contre les chrétiens de France qui st

m 'uûèten<l l'armée et, couvert d'applaudisse-
ments Proclame son respect de la chose lu-

géî'nT.ès ces paroles, le citoyen Bonetaln monte
à la tribune et attaque les cléricaux pu s re-
lient à "a question sociale et Préconise la so-
Iiaitsation des moyens de production.

Dès qu'U a cessé de parler, Billiet reprend
ia discussion de la question sociale et deman-
de auxrocialistes comment, après avoir orga-
nise eur système de production collective, ils
assurèrent la consommation, la jouissance, en

UVcfsuiet le citoyen Peronin explique un
BOU tonguement le système collectiviste ma a
le ^explications ne satisfont pas ni tout l'audi-
?Mm ni Baliui qui, après l'intervention d'un ora-
eurnueiqu" peu antaisiste, termine cette im-
Knu conférence en demandant à tous les
homme* de bonne volonté de se grouper soi
le terrain national, dans le respect mutuel et
aux cris de : « Vive la République démocrati-
que et vraiment sociale ! »

Mais deux ordres du jour sont en présence,
celui du socialiste et celui de l'Union natio-
nale. Inutile de dire que ce dernier est adopté
à une grande majorité.

En voici la forme:
La réunion publique, tenue le 16 Janvier

18;t8 à la «lie de l'Orphéon, à Neuvlile-sur-
Saône, acclame le programme de l'Union
Nationale et de la Démocratie chrétienne et
passe à l'ordre du jour.

Enfin la séance est levée, les socialistes en-
tonnent la Carmagnole et nos amis la Mar-
s-iUaise, qui est chantée debout par la niajo-
rlté des assistants.

LEP. OLLIVJERTLYÔN
Nous rappelons que c'est vendredi prochain

21 janvier, a 3 heures, à Saint-Bonaventure,
que le R P. Ollivler, des Frères Prêeheun,
donnera en faveur de l'œuvre du Refuge de
Notre-Dame de Compassion le sermon que
nous avons annoncé.

Le nom, la personne et le mérite dtt célè-
bre Dominicain sont trop connus pour que
nous ayons h en fuire l'éioge. Originaire de
la Bretagne, e^ qui explique peut-être le mys-
ticisme sévère en même temps que la vi-
gueur tenace de son éloquence, ie Père 0111-
vier porte sur son visage énergique, encadré
de cnevenx très noi^ encore, malgré ses
soixante ans sonnés, dans sa voix sonore,
dans son geste large, dans toute la charpente
extérieure de son corps, ramassé mais puis-
sant, le reflet d'une âme d'athTète, armée
pour de rudes combats.

Aut-ur de plusieurs ouvrages estimés sur
la Pmsion, sur ies Amitiés de Jésus, etc.,
il s'est révélé cependant plutôt comme ora-
teur que eomme écrivain et 11 a fait entendre
un peu partout à travers la France, toujours
avec un égal succès, sa parole ardente et co-
lorée

Ces dernières années, il prêcha principale-
ment à Paris, et ses stations à :?aint-R.och
aitirèren- notamment d'une façon si vive l'at-
tention sur, son remarquable talent, qu'à la
mort de Mgr d'Hulst, il fut chargé par Son
Emïnence le cardinal Richard de lui succéder
dans la cùaire de Noa-e-Dame.

Quoiqu'il ait eu plus rarement l'occasion
de se produire à -Lyon, où nous croyons
pourtant qu'il a dû donner, U y a vingt ans
environ, un Carême ou un A vent, nous sa-
vons qu'il y est apprécié et que ceux qui
ont eu le piaislr d'assister, en 1891, à l'inau-
guration des orgues d.- la chapelle des Do-
minicains d'Oullins, ont goûte, l'impression
profonde du discours qu'il prononça à cette
occasion.

Nous n® doutons pas, par conséquent, que
sa pr«sence n'atttre une foule nombreuse
vendredi prochain à Saint-Bonaventure, et
que i œuvre si intéressante à laquelle il vient
prêter son concours ne s'en ressente heureu-
sement,

La cérémonie, qui sera présidé» par Son
Eminence le cardinal Coullié, sera suivie de
la bénédiction du Saint-Sacrement.

On peut, se proeurer des cartes d'entrée à la
sacristie de Sainî-Bonaventure et chez les
principaux Horaires.

.A/vis c±e3Décès
Les amis et connaissances des familles

BEftTHELOTET et LAPOTON qui, par
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de
faire part du décès de

Mm Jules BBRTHBLOTET
nés Marie -Léosaié LAPOTON

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation â assister à ses
inoérailles qui auront lieu le Jeudi 20 eou-
raH a dix heures tr »s qua-ts précises.

Le convoi partira du domicile de la
«efunte, rue de la Quarantaine, 16, pour
se rendre à l'église Saint- Georges, et de là,
au cimetière ae Loyasse.

puînés!? et connaissances des familles
CHARVET et BERNARD qui, par oubli,

H,? /i*\ent pas r®5u de teUre de faire partQu décès ae

Néa Max'is-Louisa BERNARD

sont priés de considérer le présent avis
S,.u«« invitation à assister à ses
uiierauies, qui auront lieu le Mercredi

cisi ' a deux hei,res lroi* quarts pré-

déhrr,t!
0nvo1

 ï>artira d« domicile de la
se &«!' r? e Mottet-de-Gérando, 5, pour
J» l'église Saint- Bernard et de làd
u cimetière de la Croix- Rousse.

Concmtte r Hospitalité de mit
On a i

profit âe ?.™n<5 Wer aux Folies-Berbères au
ispttalltâ de nuit et

 le travail, an concert

pW*'rtï^
e
«aU une Sfrttie dramatique, corn-

ée «e la OatvjVMtn et <ïu Hîrnr ihuptdt,

f«WI.™"n"WW™i« I.IIM.III.-™.-.

deux petites scènes Interprétées avec beau
coup d'esprit par M. Gerval et Mme Rose
Syma. ,, .,

La partie musicale, très importante,- était
remplie entièrement, par Ja Chapelle Russe,
chorale d'une trentaine de personnes, dirigée
par Mme Nadina SlaVJansky.

Ces chanteurs portent le costume national
national russe du XVIII sièole, très plttoj
resquo et très riche. La directrice, dans son
costume moscovite, a vraiment grand air, et
son ramage n'est pas inférieur à son plumage;
sa voix, très souple et d'une justesse admira-
ble, produit sur le majestueux accompagne-
ment des basses l'effet d'une broderie d'ar-
gent sur une étoffe sombre. Je ne puis mieux
caractériser ces mélodies w-ses, un peu trop
arrangées peut, être, mais oui conservent une
saveur bien spéciale. La Mw-che Slave et la
l'olk'i, sont d'une grande originalité et ont,
avec l'inévitable M.,mne as.-e échauffé l'en-
thousiasme du public. Ce n'était pas de trop,
car tout, ie monde avait dû garder fourrures
et pardessus. Mais si en écoutant de belle
musique on a fait une bonne œuvre, qu'im-
porte un rhume de cerveau.

Intérim.

CONSETL^UNSCIPAL
Séance du 18 janvier

Le conseil municipal a tenu hier sa
première séance de l'année 1898. On y a
discuté des choses fort intéressantes,
mais l'abondance des matières nous
oblige à en renvoyer ia relation à demain.

Disons cependant que sur une lettre de
M. Vizentini demandant à résilier son
engagement avec la Ville pour l'exploita-
tion du Grand-Théâtre, le conseil, se ran
géant à l'avis du maire, a accepté la pro-
position de M. Vizentini et a décidé d'ex-
ploiter le théâtre en règle.

C'est une gaffe dont nous nous occupe-
rons demain plus longuement.

Chronique Locale
LB 0AJLBW»S&X:E». — Mercredi 19 jan-

vier. — Lune D. Q.
Saint Snlpice. Sainte Germaine.
1879. — Une amnistie partielle est pronon-

cée en faveur des déportés de la Commune.

Bulletin météorologique du 18 jan-
vier — Hier, à sept heures du matin, le
thermomètre marquait 14- au-de-sus à Mos-
cou et 7- au-dessus sur le N-rdEst'dela
France et la ligne de départ des gelées passait
par Saint Pétersb urg, Lorieni, Rome et Se-
bastopol ; la température était, an contraire
d'once et supérieure à 10 sur l'Irlande et
l'Espagne.

Quant à la situation atmosphérique elle
reste la même sur le centre et 1 est du conti-
nent, mais elle se modifie rapidement sur
les îles Britannique où le baromètre bais-e.

La temps va rester froid aveo brouillard
bas. _j

Cercle Militaire. — La série des confé-
rences d'hiver commencera le vendredi 24 jan-
vier sous ia présidence de M. le général' ne
Gefirier.

Les conférences auront lieu régulièrement
tous les vendredis sous la présidence d'un of-
ficier général représentant M. le Gouverneur
militaire de Lyon.

Vendredi 2i janvier : Conférence de M. le
commandant Ciavaldini : De la procédure
des conseils de guerre en temps de paix.

Les étttâos médicales- — Le Journal
effwei a publié ce matin un déeret ponant
que le régime des études médicales insi.ilué
par le déeret du Si juillet 1893 sera sent en

. vigueur â partir du 1" octobre 1903.

Enseignement agricole catholique. —
La deuxième conférence pour renseignement
agricole aura lieu aux Faculté-* catholiques le
jeudi 20 janvier, à 5 heures préei-e.s du soir.
Elle sera donnée par M. Donnadleu, profes-
seur à la Faculté des sciences, qui traitera
« de la théorie et de la pratique en agricul-
ture. »

Les cartes sont délivrées au secrétariat, 25,
rue du Piat.

Conférences âes vendredis. — Le 21
janvier, a 8 heures du s ir, rue du Plat, 25,
une conférence sera faite par M. le chanoine
Lepitre, professeur à la Faculté des lettres,
sur saint Pierre FouHer.

Le 28 janvier, conférence de M. Chassy,
professeur à la Faculté des sciences : Considé-
rations sur le coU'ant adernatif.

Trésorier général dn Hhône. — Il y a
quelques mois nous avions, dans ce journal,
exprimé l'espoir que le nouveau trésorier gé-
néral élèverait à quatre heures au moins
l'heure de fermeture de ses caisses. Jusqu'à
présent cet espoir a été déçu. Il est cependant
tout à fait gênant pour le public de n'avoir
après déjeuner qu'une heure ou une heure et
demie pour se présenter aux caisses de la
trésorerie générale. Que l'on songe seulement
au temps nécessaire pour arriver des extré-
mités de la ville.

En vérité M le trésorier-général devrait
tenir compte des convenances du public, c'est-
à-dire des contribuables, un peu plus que de
celles de ses employés.

Ceux-ci d'ail eurs auraient bien largement
le temps après quatre heures et avant l'heure
de dîner de compter leur solde en caisse,
comme de vérifier et faire contrôler leurs
écritures. Cela se fait bien dans d'autres ad
ministrations.

Les Sauveteurs volontaires. — La
Compagnie active des Sauveteurs volontaires
du Rhône tirera sa première tombola le 29
janvier 1898 à la brasserie de l'Horloge, 145
cours Lafayette.

Une, sauterie sera organisée à l'Issue de la
tombola, à 10 h. du soir.

Soirée I»eirano . — La soirée organisée
pour le 26 jar vier, à la salle philharmonique,
par Mme Lefranc, dont le talent a été appré-
cié, en maints concerts, pendant l'année 1897,
sera des plus brillante. Outre les éléments
lyonnais fort intéressants qui figurent au
programme : ( Mlle Irma Faintreine, profes-
seur de diction, M Biotetto, de l'Harmonie
lyonnaise, M. Gratry, flûtiste, et le quatuor
de l'Harmonie). Mme L-franc s'est assuré le
concours de MM. Mauguiôre, ténor, de l'Opêra-
Comique ; Soudant l'-prix de violen du
conservatoire de Paris: Destombes, 1- prix
de violoncelle, et Esiyla, i" prix d'harmonie
et de fugue, 1" accessit de piano au même
conservatoire.

Nous croyons être aeréable à nos lecteurs
en leur donnant quelques renseignements sur
ces artistes :

M. Maugnière a remporté de beaux succès
sur la scène de l'Opéra-Comique et aux con-
certs Lamoureux, Coionne, etc. Il a fait éga-
lement apprécier, au cours d'importantes
tournées, en Amérique, aux côtés de Mmes
Melba, Calvé, des frères de Rezské, etc., sa
Jolie voix et son impeccable diction.

M. Soudant est un des premiers violons des
concerts du Conservatoire. M. Arthur Pougin
disait de lui, lors du concours qui lui a valu
ie premier prix : « M. Soudant a de la har-
diesse, du fou, de l'éclat, une rare noblesse
de style, avec un chant expressif et plein
d'élégance. Ajouter à cela un staccato mer-
veilleux.

M. Destombes n'est pas mois goûié à Paris
que M. Soudant. Voici l'appréciation de M.
Léon Kerst au sujet du jeune artiste :

« Le premier prix de M. Destombes a été
voté à l'unanimité.

« Son jeu varié et toujours musical sans
vaine pâmoison — ce qui pourrait bien être
1 écneil du violoncelle - son style remarqua-
ble, son mécanisme brillant et constamment
dans la mesure son archet agrandi et souple,
en font, sans conteste, l'un des plus brillants
sujets qu.alt produit le Conservatoire. »

Quant a M. Estyle, c'est non seulement un
compositeur qui promet, mais un pianiste de
tout premier ordre, avec les plus précieuses
qualités de viçueo el d'expressïon

* Ajoutons que I [i s b ' ' ! pi U
:-\r.. soirée vrain „ irmneile

MM. les éditeurs de musique et ehee M»«
Léfratre, fWj avenue de Saxe. ,

Un cambrioleur — A 3 henresdu ma-
tin, Mme Sordat, débitante de tabac. 99. rue
do l'Hôtel de- Ville a fait arrêter un sieur Bl-
daut, demeurant à Villeurbanne, qui s'était
introduit dans l'allée de la maison et cher-
chait à pénétrer chez la dame Sordat.

Attaque noctrarna. — M. Donegeux, vol-
Carier, demeurant rue Croix-Jordan, 27, pas-
sant à une heure du matin en me Sébastien-
Gryphe, a été pris à la gorge par un individu
et dévalisé par deux de ses acolytes. On lui a
volé 66 francs. Les gardiens de la paix ont
vainement recherché ies auteurs de cette
agression.

Grand-Théâtre. — Ce soir, AnJré CM-
nw, l'admirable drame lyrique de Glordano,
qui fait courir Tout-Lyon. Ce succès sans pré-
cédent est dû, en dehors des hautes qualités
de l'œuvre, à l'interprétation de Mmes
d'Hasiy et de Mérvanne, de MM Lubert,
.T. Fabi-e, Hyacinthe; Chalmin, etc. Quant aux
di'cors et aux costumes, ils dirent aux veux
une, véritable reconstitution du Paris de la
Révolution.

Demain, première représentation de Le Roi
l'a du , opéra-comique de Gandlnet, musique
de de Léo Delibes.

Théâtre des Célest'ms. — Ce soir et
jours suivants, OvU-tt- dé Narhonn-, l'o-
pérette si intéressante d'Audran, qui obtient
un grand et légitime succès. Jamais on a vu,
aux Celestins, cette opérette montée, avec au-
laru desoins. Mention spéciale aux costumes,
qui sont de toute beauté, et nos compliments
à l'interprétation, qui est, parfaite.

Prochainement, Jalouse, comédie nouvelle
de M. Bisson.

Cirque Kaacy. — Ce soir, à 8 h. 1T2, bril-
lante représentât., on avec le concours de tou-
tes les attractions. Citons le trio Hans Han-
sen, dans ses merveilleux exercices au Ira
pôze tournant, création récente qui obtient
b aucoup de succès. Les Palmer très applau-
dis dans leur récréation orientale. La famille
Jee, artistes d'une réelle valeur dans leurs
nombreux numéros et pour terminer l'iné-
puisable succès de la saison la 47- de • Une
char se au moyen-âge •>, pantomime aquatique
aveo sangliers, meule, daim, biches, cerfs et
chevaux plongeurs.

IL EST PROUVE PAR A -I- B
que la chute des cheveux, de la barbe et des
sourcils provient toujours d'affections micro-
biennes, folliculaires ou épithêliales, déman-
geaisons, pellicules, croûtes, dartres, sécré-
tions acides, transpirations trop abondantes,
etc., etc Pour supprimer ces causes, nom-
breux ont été les moyens préconisés jusqu'à
ce jour. Nombreuses aussi les déceptions. De
l'hygiène ! Encore de l'hygiène ! Toujours de
l'hygiène ! Tenir la tête propre. Pas de lotions
irritantes. Faire surtout une ou deux frictions
par semaine avec la pommade Piiilooôme
veloutée» que son minent préparateur, M.
Grandclément, pharmacien à Orgelet
(Jura), vous expédiera franco contre 2 fr. man-
dat, 2 fr. 10 timbres, 2 fr. 50 pour l'étranger.
Telles sont nos prescriptions. Les suivre c'est
marcher à grands pas du côté de la guérison.

E. DE MONTP-AUCON.

Evites les maladies par l'usage du
Sirop de Boohet da Serpent, 32, rue Lan-
terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le
corps des impuretés et des microbes, eaassa
des maladies.

OHàiiùtï <jrï3i »s«§
K ' N A-P E R B ' E R, Apéritif.

Jalei» Auriol, vêtements eeelésast mm**
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Communications Dioerses
ï,& Boule de Neige du Cercle populaire

de la Guitiotière. — Réunion mercredi à huit
heures du soir, cours Gambetta.

AIN
Bressolles. — Accident. — Hier, le sieur

E. Gouverneur était occupé à' fendre une
branche avec une hache â long manche. Le
manche ayant heurté un obstacle, le coup fut
détourné et la hache vint frapper M. Gouver-
neur sur la main, près de l'avant-bras.

Le tendon du pouee fut coupé et les veines
qui i avoisinent ayant été coupées, une hé-
morragie se déclara.

Transporté immédiatement à Montluel, il
y reçut les soins du docteur Monvenoux. Son
état est satisfaisant.

— Chérie géant. — On a trouvé dans la vase
de l'Ain, près de son confluent avec le Rhône
le tronc d'un chêne qui mesure sept mètres
de circonférence et seize môtr..s de long.

Comme il n'y a probablement que le cœur
de l'arbre on juge de ce que devait être le vé-
gétal primitif.

Hantua. — Réunion d'anciens conscrits. —
Les hommes de la classe 1877 de la commune
de Nantua désirant fêter l'annivi-rsaire de
leur tirage au sort ont décidé d'organiser un
banquet fraternel. Ils font un appel chaleu-
reux à leurs collègues du canton de Nantua,
ainsi qu'aux « grognons .; qui désireraient en
faire partie. Ils les prient de se réunir le di-
manche 23 janvier, an café Bnrdet, rue Neuve,
à 2 heures du soir, où sera discutée l'organisa-
tion dudit banquet, ou d'envoyer leur adhé-
sien à MM. Sengen'sen et Barbe, négociants
à Nantua, rue des Tanneries.

RHQME
Tarsre. — Mèdavle militaire. — Nous ap-

prenons avec plaisir que le marécnal des
logis chef de la gendarmerie de notre ville,
M. Rojon, vient d'être décore de la médaille
militaire, par décret présidentiel.

En présence des gendarmes de la circons-
cription de Tarare, M. le lieutenant Magnier
a accroché lut même l'insigne des vai lants
sur la poitrine du brave nrtaré»hal des logis,
en lui adressant, en son nom, et au nom rie
tous ses camarades, ses plus flatteuses félici-
tations.

Beau]«u — Tiraoe au sort. — Les opéra-
tions <m tirage au sort ont eu lieu hier à
Beaujeu, en présence de M. le sous préfet de
Villefranche.

Les jeunes gens du canton qui partici-
paient â ce tirage étaient au nombre ae 167

M le sous préfet repassera dar.s notre ville
vendredi prochain, se rendant à Monsols
pour le tirage au sort des jeunes gens de ce
canton.

Saint Cfoamond. — Caisse "''pnrgne. ~
Séance des 13 et 16 janvier 1898, présidées
par M. Charles Rochefort :
421 versements dont 65 nouveaux » 69.275 »
374 remboursements dont 18 pour

solde ;.... » 64.406 04

Excédent des recettes. » 4.868 95

— A la grand-Grange. — Dimanche der-
nier, salle comble à la Grand-Grange pour
venir applaudir les artistes en même temps
que pour apporter des sympathies et des en-
couragements à toute oe*te jeunesse au nom-
bre de deux cents qui fréquentent le patro-
nage St-Joseph de la Grand-Grange et que
dirigent les Frères de écoles chrétienne de-
puis 50 ans.

— Vol avec effraction — Les voleurs ont
pénétré dans les appartements privés de Mlle
Marie Prénat, épiclère, rue de la Boucherie,
après avoir forcé la porte.

A l'aide d'un presson ils ont fracturé nn
petit bureau qui était fermé par un cadenas
et où se trouvait une somme de 550 francs ;
Ils ont pris ensuite une montre en argent
pour dame et un bracelet en or d'une valeur
de 150 francs, pnls une antre montre avec sa
chaîne, le tout en or et appartenant à Mlle
Claudine BSrthe», tttlede BompagMo d« Ml e
Pré ia . le tout d'une valeur de 1.000 francs

est en in h tant --• rusai r que MU« Pré-
nat, erouvant sa porto ouverte, a constaté le
vol.

Derniers Heure
Le gouvernement de la Crète

Saint-Pm-rsbourg. — La candidature
du prince Georges de Grèce comme gou-
verneur général de la Crète proposée par
la Russie rencontre une sérieuse opposi-
tion de la part de l'Allemagne et de l'Au-
triche, qui craignent qu'elle ne comoorte
un caractère annexioniste.

Un Charretier assassiné
Melun. — Lundi matin, Julie Poltier.

demeurant à Grandpuits, canton de Mon-
iiant, en voulant puiser de l'eau à un
puits proche de sa demeure, a découvert
dans ce puits le cadavre d'un homme.
Elle appela au secours, et le cadavre re-

; tiré, on reconnut le nommé Guilleret,
charretier à la ferme Salle, exploitée par
M Gauthier.

Le médecin appelé à constater le décès,
releva les traces de, nombreux coups sur
le corps de Guilleret.

Le parquet de Melun, de son côté, se
rendit sur les lieux. M. Guilleret avait,
dimanche soir, soupe à iauberge de Foui-
nât, en compagnie d'un ami, Ourles
Trolly.

Vers dix heures, les amis s'étaient quit-
tés, Guilleret pour se rendre à la ferme.
Trolly pour rentrer chez lui. A la porte
de la ferme, G-iuthier a été attaqué par
des roulants qui couchent fréquemment
sous un hangar. A t- il été frappé dans
une rixe par les gens du pays ?

Une circonstance à noter, c'est que le
puits dans lequel Guilleret a été trouvé
était presque inconnu. Le maire du pays
en ignorait l'existence.

LE SYNDICATDREYFUS
Leurs alliés

Ils n'en avaient, qu'un, ils l'ont perdu.
Le Soir prétend que Reinach aurail

déclaré à deux députés que les défenseurs
de Dreyfus auraient été retardés dans
leur campagne par la retraite de Darlan
qui leur avait formellement promis la
révision

 —-

LES

iâi!ftstÉ8P_ anfeéiiîts
_A_ PABIS

P -'.ris. — Des mesures de police très
sévères ont été prises pour empêcher le
renouvellement des désordres d'hier et
d'avant-hier.

Quelques groupes d'étudiants à la fin
de la journée ou pu néanmoins passer sur
la rive gauche et se joindre place de la
Republique et au boulevard Sebastopol,
mais ils ont été dispersés par la troupe:

La rue Montmartre et la rue de Bruxel-
les sont calmes.

Pans . — Deux bandes comprenant en-
viron 800 étudiants se sont dirigées l'une
par le côté du pont d'Austeriitz par le
boelevard de l'Hôpital et la rue Claude-
Bernard, l'autre par ie boulevard Port-
Royal.

On ne signale pas d'incidents jusqu'ici.

Paris. — Dans la soirée, des étudiants
au nombre ie 2,500 ont manifeste devaut
le Crédit Lyoonai» et parcouru les grands
boulevards dans la direction de ia Made-
leine en chaotant à tue tête : « Conspuez
Zola ! Conspuez l'Aurre ! A bas le syndi-
cal I Vive l'armée 1 »

Les étudiant, après plusieurs détours,
sont, arrivés place de l'Opéra, et manifes-
tent violemment devant le cercie mili-
taire. Les gardiens ae la paix ont fait
évacuer la .plaee. De nombreux horions
oni été échangés. .

Les étudiants dispersés ont regagné les
boulevards. Us ont manifesté devant la
Libre Parole toujours en poussant les mê-
mrs cris.

Ils ont manifesté ensuite devaDt les
Droits de l'Homme Les agents les ont dis-
perses. De nombreux passants ont ap-
plaudi les étudiants sur leur passage et
entonné les mômes cris : « Conspuez Zola !
Conspuez l'Au-or- 1

Touchant anto-dafé
Une femme assez pauvrement vêtue a

acheté de nombreux exemplaires d'un
journal partisan de Dreyfus et les a brû-
lés.

Les Conscrits

Vers 9 heures, dans les rues, les cons-
crits du 2' arrondissement, en sortant du
tirage au sort, se sont formés par groupes
et à" 10 h. Ii2 ils criaient : « Vive l'armée
et à bas le syndicat! »

Un m&nifa.jt© socialiste

La Petite République adressait hier une
communication pressante à tous les dé-
putés socialistes leur enjoignant d'assis-
ter à une ténébreuse réunion au cours de
laquelle de graves intérêts devaient être
discutés.

Voici en quels termes l'Agence Havas
nous informe aujourd'hui de leur accou-
chent :

« Le groupe socialiste vient de rédiger
un manifeste qu'il adresse au pays et
dans lequel il déclare qu'il ne faut pas
faire de distinction entre le capitalisme
juif et le capitalisme catholique II invite
le pays à se mener de ceux qui, sous cou-
leur d'antisémitisme, proposent, d expro-
prier une partie de la bourgeoisie au pro-
fit d'une autre catégorie de bourgeois.
Enfin, le manifeste dénonce le péril mili-
taire. Ce document est très long et conçu
en termes très violents.

Autre manifeste socialiste

Pa^s. — Un manifeste d'un groupe res-
treint de députés socialistes signé notam-
ment par Jules Guesde, le colonel Sever
et Pierre Vaux, réclame la clarié et la lu-
mière.

« L'Hfïaire Dreyfus n'a pris ses propor-
tions si vastes, que parce qu'elle est de-
venue le champs de combat des deux clans
bourgeois opportunistes et cléricaux. Ils
sont d'accord pour exploiter les travail-
leurs et le budget, mais ils se querellent
pour le partage des bénétn-en* sopiaux.

« Les cléricaux rapprochés du pouvoir
par la trahison des répub'icains vou-
draient exploiter la senlenee rendue con-
tre un juif, pour disqualifier leurs rivaux
juifs, protestants, libre-penseurs.

« D'un autre côte, les capitalistes juifs
éprouvent le besoin de se réhabiliter ; al-
liés aux opportunistes, ils cherchent leur
résurrection politique et morale en invo-
quant les droits sacrés de la défense.

Le prolétariat ne doit pas être insensi-
ble à la justice, mais il ne doit pas être
dupe. Le manifeste, après ce , simulacre
d'attaque contre les juifs pour déguiser
ses vrais desseins, s'empressent de faire
lf jeu des traîtres en combattant longue-
ment le hriis-clos

a Les babiies de la réaction, dit-il, veu-
lent exploiter le désordre actuel pour
faire de l'antisémitisme un moyen de di-

! version et mettre le pouvoir militaire au-
; dessus de la République. Là est le pé-

ril, i-
« U faut couper court à cette manœu-

vre. A quoi servirait aux écrasés, aux ex-
ploités le remplacement des capitalistes
juifs par les chrétiens ? Nous socialistes,
nons ne distinguons pas entre ces deux
capitalisâtes, car autrement ce serait non
pas servir le peuple mais une partie des
privilégiés contre l'autre. U faut briser
une monstrueuse équivoque militaire. La
réaction, sous préxtrle de défense n;:tio-

! naleveut habituer la France à s'incliner
devant l'oligarchie des grands chefs mili-
taires.

« Le manifeste termine en prêchant
l'union des citoyens pour faire la guerre
au capiial, juif ou chrétien, an clérica-
lisme, à l'oligarchie militaire et pour com-
battre pour la République sociale.

A Marseille

Ma-snlle. — Dans la matinée, des jeu-
nes gens sortant de l'école des Beaux-
Arts et du Lycée, auxquels se sont joints
un certain nombre de personnes, ont par-
couru les rues centrales en criant : « A bas
les juifs ! ». En tête de celte eoloone on
portait en manière d'étendard une grande
pièce de calicot sur laquelle était une ca-
ricature de Zola en juif.

A l'entrée de la rue Saint -Ferréol, cer-
tains individus s'étant joint aux étudiants,
la police, pour éviter des scènes de dé
sordre qui commençaient à se produire, a
dû intervenir et s'opposer à la marche en
avant des manifestants, qui ont alors en-
vahi les tramways et omnibus toujours
en criant : « Conspuez Zola ! A bas les
juifs ! ».

Deux arrestations opérées ont été main-
tenues

Ce soir à la suite d'un meeting des étu-
diants tenu à la brasserie Phocéenne vers
5 heures une nouvelle manifestation, s'est
formée sur le cours St-Louis se dirigeant
vers Ja place de la Préfecture, mais rue
St-Ferreol où les magasins juifs étaient
du resle fermés, la police dispersa les ma-
nifestants en plusieurs tronçons qui ont
vainement tenté de se reformer.

Un groupe de manifestants marchant
derrière un drapeau arraché à la devan-
ture d'une buvette, descend bruyamment
du côlé de la Cannebière où il est re-
foulé.

Une vingtaine d'arrestations sont opé-
rées. Dans ia rue nne foule nombreuse de
curieux stationne sur les trottoirs. Aucun
excès jusqu'aprésent n'a été commis, tout
se borne à des sifflets et des clameurs.

Des sévères mesures policières soit du
reste prises de façon à parer à toute éven-
tualité.

A Hantes

Nantes. — Une nouvelle manifestation
anlisemite s'est produite à 5 heures ;
une centaine de jeunes gens dont le nom-
bre va grossissant, parcoure les rues en
se livrant a des imprécations contre les
juifs et Zola. Ils se dirigent contre let
magasins Israélites en jouissant les cris
les plus divers. Des désordres sont à
craindre, la police°ayant pris des mesures
pour empêcher toute réunion et dissou-
dre toute organisation.

Nantes.— Les manifestations antisémi-
tes ont repris dans la soirée.

La police avait pris de sérieuses mesu-
res d'ordre. Les manifestants parcouru-
rent les principales rues -le la ville et se
heurtèrent à un cordon d'agenis et de gen-
darmes à cheval. Ils se séparèrent mais
pour se reformer plus loin et plusieurs
bandes attaquèrent les magasins israeii-
tes. Il y a eu quelques blessés dans les
bagarres entre la police et les manifes-
tants.

A minuit, le calme est rétabli,

A Cleraiont-Ferrand

Précédés d'agents, les manifestants ont
parcouru les rues aux cris de : « Conspuez
Zola ! Vive Parmée 1 A bas les juifs I »

Une douzaine d'étudiants ont voulu ma-
nifester en faveur de Zola. Ils en ont été
empêchés par ieurs camarades.

A Bordeaux

Bordeaux. — Dans la soirée quelques
groupes de manifestants ont parcouru les
rues et manifesté devant les magasins
israélites.

La police a empêché les attroupe-
ments.

A 10 heures 1[2 une manifestation plus
bruyante a en lieu devant les magasins
juifs.

A Montpellier

Monip -Hier. — Les étudiants suivis
d'une grande fouie ont parcouru les rues
en criant : « A bas les juifs! Conspuez
Zola ! »

Les cris de « Vive l'armée ! » se sont
fait entendre devant le quartier géné-
ral.

KeRvel appel du comité

Le comné da protestation qui avait
organisé hier le meeting du Tivoli Vaux-
Hall, s'esl réuni ce soir, 85, rue Vivienne.
Il a décidé d'organiser samedi soir un
nouveau meeting au quartier latin, et di-
manche, dans l'après-midi, une grande
manifestation populaire qui se réunirait
place de la Concorde.

Demain le comité rédigera un appel à
la population parisienne qui sera affiché
dans les rues de Paris.

FIN DES DÉPÊCHES DE /HUIT

Artistes et poëte , par J. Bach Sislcy. —
Je viens de recevoir un élégant petit volume
dans lequel, sous le titre « Artistes et Poêle »
se mêlent agréablement des reproductions de
tableaux et de statues signés : Balouzet, P. H.
Fiandrin, Devaux, Roynei, Seignon. etc., et
des poésies de M. Jean Bach-Sisley, un poète
lyonnais bien connu de tous les amateurs de
jolies rimes et de pensées délicates.

L'auteur a eu l'heureuse Idée de s'inspirer
des œuvres d'art dont son regard avait con-
servé le plus vivant souvenir. Ses vers y ga-
gni-nt. une précision et une vivacité peu com-
munes dans l'expression de lidée.qu'elle soit
gan\ ou ce qui parait mieux lui convenir, ten-
dre et mélancolique.

En somme, de beaux vers et do belles gra-
vures, que demander de pius pour un beau
'_lvl'ê- J A.

ÉTATC . . ùYON
FUN^RAILUKS DU 19 JANVIER

Premier ar O'idissëmrnt. - François Du- !
rand, 84 ans, rue Diderot, 9, 7 h. ; Vve G'vn'oz, i
née. Petit Jean, 58 ans,, passage Thiofiait. 2,
1 h. ; Pierre Guarde, cordonnier, 66 ans, rue \
Dauphine, 1, 1 h. ; Ep. Chat-dot, née Bernard,
employée, 31 ans, rue Moitet- Gérando, 5, I
f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Louise Pin-
ton, ménagère, 35 ans, Morgue, 7 h. ; Clau-
dius Guillet, s. p., 79 ans, Charité, 8 h. ; Ma-
rie Beraudon, religieuse, 56 ans, rue Ste-Hé-
lône, 3, f. 10 h.; Vwj Martin, née Boursot,
sans paofesslon, quat Rambaud, il, midi ;
François Personne, sans profession, 65 ans,
Hôte:-0ieu, 11 h. ; Claude Gèles, voiturier, 34
ans, Hôtel Dieu, 2 h.

Troisième arrou >issenvnt.. — Léger Lestros, f
cimentier, 63 aus, rue Marignan, 10, f. 10 h.; j
Veuve Poncet, née Chêne, s. p., 75 ans, rue j

Vendôme 2M f. 11 h.; l-iauue jviaiiei, usseui
69 ans, sue Duguesclin, »'5, f. 1 h.; Veuve de
Veytlnès, née Fayard, s. p., 79 ans, quai des
Brùtteanx. 29, f. 2 h., Marie Gaudin, 6 mois.
rue Paul Bert, «7, f. 9 h .; Btienneite JulliarC
s p., 70 ans, rue Pierre-O-rneiUe, 95, f midi ;
Veuve Daimais, née Ricard, s. p., 71 ans, rue
des Trois-Pierres, 82, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Par-
don, née Rey, s. p., 77 ans passage Sébille, 7,
I. 9 h ; Louise Laurent, tisseuse, 46 ans, rue
d'Austeriitz, 17- f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Vve Dumou-
lin, née Pin, rentière, 82 ans, quai Pierre-
Seize, 89, 9 h. ; Pelagaud Antoine, rentier, 74
uns, vue de Trlon, 70, 11 h. ; Fessy Louis, 12
ans, r-uo St-Pierre-lo Vieux, 12, midi ; Fennel.
Etienne, comptable, 63 ans, rue de la Pyra-
mide. 37, 1 h ; Reynard, retraité, 65 ans, i,
quai Pierre-Seize. 3 h. ; Veuve Baudot, née
Méat, sans profession, 73 ans, 22, rue Juge-dc-
Paix, 2 h.

Sixii'm.i: arrondissernimt. — Vigne Philip-
pine, 4ans, rue Garibaldi, 124, 9 h. ; Guilian
main Georges, 54 ans, rue Ney, 46, 11 h. :
Souly Marc, apprôteur, 51 ans, rue Boileau,
134, 1 h. ; Beoder, empl., 55 ans, rue Louis-
Blanc, 3 h.

MARCHÉ DES SOIES,
Lyon, 15 janvier 1898.

Les affaires sans être très animées conser
vent une excellente allmre sur notre place :
les demandes très suivies quoique sans grande
importance portent sur tous ies genres de
soies et contribuent, à la bonne tenue des prix
qui s'améliorent lentement mais sûrement.
Les grèges Canton ainsi que ies grèges du
Levant, ont été particulièrement recherchées,

Voici les cours pratiqués durant cette se
maine :

ORGANSINS

France fil et ouv. extra 26/30 d Fr. 51
— — 1" ordre, 22/24 48 4
— - 2- - 22/24 46

Piémont, 1" ordre ../
Italie, 1" ordre, 20/22 47/49
- 2- - 18/20 46

Syrie, 1- ordre, 18/20 48
Japon, fil à l'Européenne, I- ordre 20/22. 48
- — 2- - 22/24. 46/47

Canton — 1 - — 20/22. 39
— — 2- — 24/26. 36

Chine, n. t. c. 1" ordre, 36/40 d- 40
— — 2- — 40/45 d- 38
— T. C. 1" ordre ../

TRAMES

France, 1" ordre 22/2* d- 46
— 2- — 22/24 44

Italie, 1- ordre 1K/20 44
Japon T. C, fil à l'Europ. 1" or. 20/22 d". 47

— n. t. c. — 2-— 24/26 d". 45
Canton, fil a l'Européen, i" — 20/22 d". 38

— — 2- - 26/30 d". 34
Chine T. C. — 1-— S6/40d". 39

— — 2- - 40/45 d". 37
GREGES

Cévennes extra 11/13 d -. . Fr. 46/4',
— 1" ordre, 10/12 44/
— 2- — 10/12 4ï/43

Piémont, 1- ordre, ../ 10/t?
— 2- - / Ï5/46

Italie, 1" ordre, 9/11 48/44
— 2. - 10/12 41

Brousse, 1-- ordre, 1/12 42
— 2- - 13/15 41
— 3- - /

Syrie, 1- ordre, .9/11 d-- 41/42
Jupon fil à 1 Européenne, ml 9/11 d" 44

— - rr 2, 10/12 42/43
— Kakedah n 2. ...,'..'

Canton, fil â l'Européen., 1" ord 13/15 34 34 1/.
2- - 10/12 ;

Chine Tsatles, 4- ./- ,, .. ./. ..
— — b- best 281/2 ?;-
— — GoldKilin..- 271/2
— Kahings vertes, n- 2 /. ..
— - blanches n- 2 /. ..

Tussah fil, n- 1, 8 cocons 21 1/4 . .
- n- 1, 2 — 20 1?

Tussah ordinaire Brest n- 1 14 1 S
En fabrique on attend les nouvelles cor,,

missions, les métiers restent toutefois trè.
occupés.

Milan a un marché assez animé, prix très
fermes, certains détenteurs pri-férant attend
plutôl que de céder aux cours du jour. Chani:
autour de i 5.

Extrême-Orient, Shanghaï et Canton on-
un bon courant d affaires avec des prix en
hausse.

Yokohama a également une demande très,
active mais avec des affaires difficiles par
suite du stock réduit et des prétentions Ole
vées des détenteurs.

MiHGHÉ aox BESTIAUX de Là VILLETî
du 17 janvier 1898

j g 3 PRIX BU Kll.08 i „__,
-.,.--».,. i ï a l*SiS>'

»t* |- H = Qualités
j i * i'ia'13'j "trame..

Sœufs .... 340-ii 290411 SSII 28ll 1010 90àl 46
Vaelws.... 793! 640 11 38 1 120 96j0 82 1 42
Taureau*.. 251 j 206|i 10 0 98j0 Silo 76 1-16
¥asux .... 1103! 1026 2 00 1 7s 1 56Î1 30 2 0
Moatons... 21233 20133 il 72 i 62 i 42T 30 1 8
Pares 4346i 4326 ! 1 22 1 18il 141 04 t 2'

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyoa-Vaisa, 17 janvier 18?8

ï»orog amenés .... 1984 | Vendus tous
Prix octroi non compris) les 100 k. 88 A 94 fr

Marché très fréquenté; hausse maintenue
jusqu'à la fin. „_,

Lyon-Valse, 18 janvier 1898.
Fsans: amenés. . 373 j Veudus .. wa.
Prix (octroi non comprts' ics.iiX) if . : IO81 116 '
Kœaîs amenés.... -ffiG | Vendus 461
Prix .octroi non comprisi les 100 k. 130 a 144

Marché moyen, très animé; cours main-
tenus.

SpertMÎes $ Coijeert?
,>RANQ THSATBH. MjMourd'bni mercredi, if'
i, janvier, te Farfadet et André Chênier.
J Bureaux a 7 n i|2. Rioeau a % Heures.

rHÊATRK Pas é&LSSt!N5 *nJo<JM'&M
merorefll, i9 janvli-r GiW-tte. de Narbonne.

Bureaux S a. Rideau a s u. t/4.

,-,lROWH KAM61; n v«aui*it tiaie Tous 1
coirs a 8 h. 1/2, e' Jeudis et dimanches â 3 h.,

* représentât ons termines par, le grand sue,
ses urïe ohaisse au Moyen-A ae, avec oûevai i
>longeurs.,

.jfUSIiJUE MILITAIRE, - Tou' les jours, ie 2n
H a 8 n., au tlo-que de là place Beileceur, con-
« cert.

^'Illustration du livre msdsrni
ET LA PHOTOGRAPHIE

Par J. PIITSABD

Ouvrage montrant par de très nombreux
pécimena en noir et en couleurs et commet*"»
ant tous /os procédés d'illustration du livre,

>RIX DU VOLUME BROCHÉ 20 fr.
,E FASCICULE 2 fr.

I,» troisième fascicule

VIERIT DE PARAITRE

1 comprend 48 pages et 30 illustrations dans
e texte et hors texte.

S'adresser à MT. Mena.».!., itoralra-éditeur
18 et 11 fi bis, rUèà'Assat, à Paris.

Le Gérant : G. TOURNIER.

mpriraerie de la France Libre. 46 me Aa fn
eWtt, LYOn . - J .-B. A'UBT, kf^m
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f»AS« Pmt. FÉVAL

Naranja ramassa le poignard.
— Il ne s'agit pas de tuer les gens, ré-

pliqua t elle de cet accent sombre et dé-
terminé qui contrastait si étrangement
avec les langueurs créoles de son parler
habifuel. Il peut être à propos de se dé-
fendre.

Nannette, se ravisant, prit le poignard
sans mot dire et le glissa dans son sein.
Naranja l'attira sur sa poitrine et la baisa
au front.

— Tu n'avais pas songé à cela? deman-
da t-elle.

Ir- Qui peut se vanter de songer à tout ?
repartit Nannette gaiement. Ne vas-tu pas
me regarder comme une poltronne ? Ou-
vrez vos poches, madame la comtesse, je
vais aussi partager mes armes avec vous.
Ne vous fâchez pas : je compte plus sur
nos oiseaux-rieurs que sur vos poignards,
et je ne suis pas encore déterminée a me
« percer le sein », comme on dit à la Co-
médie-Française.

Ni les fleuristes, ni les fiancées de no-
taire ne sont bonnes à jouer latrajédie.
Vous, à la bonne heure, noble dame 1 Ou-
vrez les mains : voici mes munitions.

— Des fleurs artificielles, dit Naranja
étonnée.

— Des fleurs, des feuilles, des fruits ; il
y a des groseilles, des raisins, des glands
du muguet, des pétales de roses.

— Et à quoi cela peut-il servir ? car tu
as tout ton bons sens, n'est-ce pas, Nan-
nette ?

Cette question n'était pas exempte d'une
certaine défiance.

— Oui, comtesse, répliqua la Jeune fiTe
J'ai l'honneur de posséder dans les mo-
ments difficiles, ua assez joli sang-froid,
et j'espère vous en offrir bientôt un
échantillon.

Soyez sûre que si nos oiseaux-rieurs
découvrent sur la route ces fleurs ou ces
fruits, il ne les prendront pas pour des
fleurs ou des fruits d'Australie.

Naranja tendit ses deux mains avide-
ment.

— Donne ! oh ! donne, s'écria-t-elle. Je
comprends tout et tu es une fée. Si les
Smith nous emmenaient. . .

— Chut! fit Nannette qui se pencha
vers la fenêtre du nord pour prêter l'o-
reille.

On entendait un bruit sourd, Naranja
dit ;

Une troupe de cavaliers !
— Serait-ce déjà la bande Smith qui

revient, pensa Nannette en pâlissant.
Le bruit du galop, comme cela arrive

dans la campagne la nuit, s'enflait tout à
coup, quand la brise donnait, pour deve-
nir, l'insiant d'après, insaisissable.

Un autre bruit attira l'attention de Nan-
nette.

Les porteurs du cadavre s'ébranlaient
et reprenaient leur fardeau. Il était évi-
dent qu'ils avaient donné attention, eux
aussi, à ce qui se passait aux alentours.
Nannette les vit monter le tertre et dispa-
raître avec leur torche et le corps du pau-
vre derrière le pli du terrain, au delà du
gommier couché.

Les préparatifs des deux jeunes femmes
étaient aehevés. Elles s'assirent côte à
côte sur le divan et attendirent. Elles ne
parlaient plus, afin d'écouter mieux. Le
moindre son qui venait dubush les faisait
tressaillir d'espoir et de crainte.

Une demi-heure se passa qui leur sem-
bla longue comme un siècle.

Tout à coup un grand cri s'éleva du
côté du tertre. Elles se mirent sur leurs
pieds, haletantes.

La torche reparut. Celui qui la tenait
la secouait de manière à écheveler la
flamme dans l'air, et les autres le sui-

vaient dansant, levant les bras, s'agitant
comme des fous furieux et clamant :

— La tonne d'or I la tonne d'or !
Tout ce qui restait d'hommes au camp

sortit des tentes en tumulte. Jonathan
lui-même s'élança au-devant de ceux qui
descendaient le tertre, criant toujours ;

— La tonne d'or I La tonne d'or ! La
tonne d'or !

L'homme à la torche domina tout ce fra-
cas, et d'une voix éclatante :

— La tonne d'or était là près de nous !
Assez d'or pour enrichir tous ceux qui
eherchent forlurie dans la province de
Victoria Une tonne, une vraie lonnei De
l'or, de l'or pur. Le trou était tout fait. Le
pauvre Dodge est enterré dans de l'or.

Et sa torche décrivait d'extravagantes
courbes de feu. Les autres hurlaient avec
lui le cantique de l'or avec des voix déjà
enrouées

— Si nos amis venaient en ce moment...
dit Nannette.

Elle n'avait pas achevé qu'un cavalier
passa rapide comme une flèche au milieu
des tentes.

— Roger ! cria Nannette en joignant les
mains

Un autre cavalier coupa la nuit, agitant
un mouchoir blanc.

— Robert! mon Robert! appela Na-
ranja.

Une meute, une véritable meute de ca-
valiers traversa le camp à leur poursuite.
Les deux jeunes femmes purent recon-
naître les frères Smith et leur esca-
dron.

Gibier et chasseurs disparurent comme
un tourbillon. Ceux du tertre continuaient
de crier : La tonne d'or ! La tonne d'or !
refrain hébété le la joie qui les rendait
fous.

Il y avait là, maintenant, cinq ou six
torches allumées, éclairant des danses
épileptiques, des contorsions, des grima-
ces convulsives

Deux coups de feu éclatèrent au mo-
ment où le tourbilton de cavaliers se per-
dait dans la nuit. Deux voix firent silence
dans le concert de ceux qui chantaient

l'hosanna de l'or. Deux hommes tombè-
rent. Le cantique ne s'arrêta point et les
danses continuèrent.

Naranja et Nannette étaient à genoux,
serrées l'une contre l'autre.

Un cri d'oiseau-rieur, faible et presque
indistinct se fit entendre sous la fenêtre
septentrionale.

Elles s'élancèrent toutes deux. La fenê-
tre fut ouverte. Deux masses sombres
rampaient sur le sable clair.

— Descendez ! dit une voix.
— Grelot ! s'écria Naranja qui bondit,

légère et forte, sur l'appui de la croisée.
Mais, comme elle allait se précipiter

au dehors, le sifflement métallique du
serpent trigonocéphale se fit entendre,
pareil à un cri de scie. Les deux masses
noires, au lieu d'avancer, opérèrent un
mouvement de retraite.

— Feu ! ordonna la voix de Jonathan
derrière le chariot.

Quatre coups de carabine partirent
sous les roues mêmes qui soutenaient la
maison roulante et quatre des matelots
du Saint -Jean tta.tute bondirent en
avant, le couteau â In main.

— Maladroits ! cria une voix railleuse
dans la nuit.

Il n'y avait plus de masses noires.
— Senora, dit froidement Jonathan

Smith, qui se présenta sous la fenêtre,
l'air du soir ne vaut rien aux malades.
Rentrez et reposez vous.

Il fallait obéir. Avant de refermer la
croisée, elles purent entendre pourtant le
galop de deux chevaux. Elles tombèrent
dans les bras l'une de l'autre, pleurant et
priant.

Mais de nouveaux fracas secouèrent
leur torpeur. Une véritable bataille se li-
vrait sur la lisière du bush, C'était ce
penre de feux, continus et régulièrement
espacés, particulier aux combats où l'on
joue du revolver II y eut pour le moins
.inquante détonations, puis tout rentra
dans le silence.

Nannette et Naranja, le visage collé
rux carreaux, attendaient les cris de dé-
tresse ou de triomphe.

Rien.
Un seul cri persistait, hymne obstiné,

monotone, stupide comme un chant d'i-
vresse : ia grande cavatine de l'or !

— La tonne d'or I La tonne d'or ! La
tonne d'or !

Combien de tués dans le combat ? Il im-
portait peu. On ne ramenait pas les ca-
davres. L'ennemi était il couché sur le
carreau ? Non. Pour tant de sang qu'ils
perdaient à flots, eux, les nombreux, les
plus forts, l'ennemi avait laissé à peine
quelques gouttelettes rouges aux pous
ses de mimosas. Cela ne faisait rien. On
avait la tonne d'or.

Les cavaliers revenaient un à un, et
aussitôt revenus ils étaient entraînés
dans cette spirale magique ; un souffle,
une haleine d'enfer qui aspire, qui
pompe, qvi engloutit comme un gouffre.

Ils revenaient, les sains et les blessés l
Ils touchaient la lèvre du tourbillon et le
tourbillon s'emparait d'eux.

La tonne d'or l La tonne d'or ! Ils dan-
saient, ils valsaient, les blessés, les san-
glants, Jesmouranls.

Et celles-là qui ne songeaient pas à
l'or, ces deux femmes Nannette et Anhi-
ta, regardaient de loin l'orgie d'un œil
désespéré. Cette joie les tuait, car elles ne
la comprenaient pas. Elles se disaient,
voyant cette fête de cannibales : ils dan-
sent autour de leurs victimes.

Ils dansaient autour de la tonne d'or !
grandeur inouïe d'une passion née avec
le monde i Ivresse triste, honteuse, pro-
videntielle peut-être. Qu'est donc l'or ?
Dieu a fait tous les instincts : pourquoi
créa t-il cette prodigieuse bestialité de
l'or ? Le ciel est il d'or, quoi qu'en disent
les dogmes de toutes les religions prê-
chant le mépris des richesses ? L or est il
une des fins mystérieusement fatales de
notre existence ? Qui définira l'or ? Quel
messie guérira la maladie de l'or ?

Il s appelait Mida/i. Il était roi. Les
dieux de ce temps-là lui firent une
amêre morale. Il eut de l'or â ses souhaits,
lui qui était amoureux de l'or ; sa coupe
s'emplit d'or qu'on ne pouvait plus boire ;

son pain, changé en or, résista an J
teau ; sa femme, hideuse métamernh. u'
devint une statue d'or.

 or
Pno39)

Il s'appelait Midas. On vous a dit «AI
Le croyez-vous? Moi, je lui connais «J8-
noms, mille noms de banquiers iuif '
de millionnaires lamentables oui et

perdu à ce redoutable jeu de l'or iB
otlt

esprits, leurs consciences et leurs en».
Ah ! vous les connaissez comme m •'

et les voyant passer, ensorcelés rt °1'
leur victoire, vpns riez ou vous aver ^H,8
On ne peut boire l'or, ô Midas, on ne il •
manger l'or! on ne peut faire éeha*
avec l'or ni de pensées, ni de tendre^ ge
et je sais bien pourquoi, Midas idiot T
famé vous coiffa du mystique bonnet

Midas ! éternel Midas ! vous envier
soif des vagabonds, l'appétit des d<Wa
nlllés, l'amour des pauvres, et vous ai
pourtant, fou lugubre, maniaque ir
prédestinations Impitoyables, vous aii
buvant, mangeant, caressant cet or n ï
vous raille. Vous vivez comme monJm
la fille de Tarpeïus, patronne de vos im
béciles mystères, étouffée, écrasée tnï'
turée, submergée par l'or ! r"

Qu est-ce donc ? le poète antique émo»
veillé, déjà, s'écriait : *uri sacra famé* \
Et l'antiquité connaissait à peine l'or i t
ne savait, ce poète qui chantait déii
l'ignominieux miracle, ni l'or californien
ni l'or de la Bourse, ni la commandite ni
l'Australie, ni l'Inde anglaise, ni la Sibé
rie russe, il ne savait rien. Et il maudu
sait dès lors! "«mais-

Avons-nous des poètes, nous qui ,,
vous ? Et que disent-ils de l'or ?...

Ils vinrent tons l'un après l'autre les
cavaliers. Cela s'agirait', su sommet' du
tertre, sous les gigantesques gommier»
que la lune blanchissait comme deux fan
tomes, cela s'agirait follement. Ils étaient
tous pâles, tous défaits plus que des
échappés d'orgie. Ils s'embrassaient les
uns les autres ou s'entre-tuaient sansmo
tif de sympathie ou de haine.

La tonne d'or !
 f * xuinrt.)

BOIJX6SI f* B|1B ' 18 Janvier \
!»,j ., .--,.- |M8«iIKJj --.-.;. . jjWrtïiÉN iftitJgaTlftKg |M»*ï«l*Httb,J , B „ ... ÎDSBIlfEllj

;tsTSRl *®hvi i>î! ;î3SKî.| i,: '* MiTinsiq - - ' ''-"' \ mm% |CLOÏ«BE| Wmmmm [''Ffttsi|

103 80 «s 8/8 Français, eptj i03 10 I 103 SSMSgypte 7 0/Ojprifa.j . - j£Jj«K» ••^^} m..... 130) j! m «l : Chinois 4 SJ/S ... ,.j ÎQ4 tû\
toi n-3 - *«fo«» s03 15 I iC8 -.Egypte unifiée.,,., f î 8 25 4S3 . : Bourbonnais - 48* 60« 4Sâ ..'.Nord ,. . ttt 50
102 ..io M» Amortis. T-tl 10' 80 M 80 Italien 5 0>0..?<...;a 9* 80 4.8 Dauphlné .......... «76 75 m ..'Nord-Est .. m 1i>]

m - terme ICI 92 484 . ïLandsrbank «84 ..,1 +78 7* Méditerranée 8 0/9.| 473 . j m . ; Sud-Francs i 4B7 29
«ni su «, i/« Q/q ' ont u-7 «5 66* .IBanque- ottomane] 56S . 4*0 50 Fusion anciennes..; 479 60 ! taas*Bss==wsi^™A< ;fi
lîi 40*8 ~ W4fe1 107 35 H . ..MoiW espagnol.. «76 4« 76| - nouvelles... 488 50 . _ \
«07 40.19 .... .--»»> . 73. . jAnmcûien8........ï 733 .. 47» IMidL... ...478 75J âiJF&g S§!M

arnïi»* hmn ! Lombards.... . . .. 482 ^ Midi nouveau...... f«84 60 1 f ¥ *»»*»»
«**] Hl"' 1 545 .j Société Générale... 545 .. 482 60 Orléans J..... 483 .. 108 «i» 0/0 ,. i 103 55 j

mm jRanaue dt France. I36fi0 ..i 885 ..ÏPonoiere lyonnalsa.* 885 .?! 480 25 Ouest... p *StU . 94. U) malien ""I 94 25 S
"ii°R ^Ranflced» Paris. . B0S ••! S8* .jMérldlonaux. HB4 .. 478 iO-Autelofee ancteim:;.! 478 . N 60 «Si Extérieur» ....;; " , m . !
1% :4cémp.Ssoom. Parisbos 501 78 Nord-Espagne...... 77 JMJi'4fl so , ~ J' hyp....i *B6 \\ . . iHongrois ;.
ÉW 'Crédit Foncier., .. ES» .. ..Portugais «-.;. -•• 1 880 JUaaiaides ano [ ,.-sJj 20 SDiPortugais « 24501
s'i Crédit Lyonnais.... «SI U) 183 .. Saragosse... 139 .. 89* nouv... .. ., , .. (Egypte prlvUégtéa. K .:

m -1880 4 0/0,-.. SCS 85 ? i M ï..,l su: 75 ; 564 .fBanqu* ottomane., m l
îrii m. Consolid.êû/O^ -0i 70 h pp-.BîfS , ; MM III /> & .j - S'...| ISS [i . Douane:-, . . \1 « _ MTO....'. ! »*»ii»'«*«'- SiSLiiliTîOSS mt% ftm JAndalouse V SeSte; : \'.- :«• Rio...; hm
m I Cnarool .." 6S6 SsD « r j 2" WjAsîurle 1" Série... A %U . 181 50 Tharsls... 183 .
Û « CauoaseSO/O. 8* SO iVUle Paris 1S55-S0 j . . .. - 8» - .... 197 .. .. . Alpines ........... A 315 J

f?{«RBM-i4oTtW7 104 - 677 . - ~ *885.... 589 ,. 199 . - 21 -.... 2J4 .. 7B4 60 De Been....... . ?6t | j1C3 « RUESO 4 0/J -g. • - • o _ îm p. . 43? m _, SBI8R0BB8 p. rtrt, ## m 288 . Tabacs Ml 60
Hnln I ÏO/OÎSre"" B7 8S 417 .! - - ^•••- «7 7s! 2.B 16 ~ 2- - ,. ï79.. 316 . IRobinson....... ai «
iïliï Z 4 0/0*889 '.' 103 70 11160 - "~ 18711/4. 111 60 SU Ga» parlileo 512.. 19 U Buflelsdcorn h 7tJ

:iSî I 1*8». 5S4 60 - - «875.... 588.. 8« 60 Caoéies..... .... Sa 50 Cbartered.. .... .... 81 69
m " 8 0/0 1835 i .. 684 IQ - - 1876.... 582 52 36 .fOuest-Espagna . . . t 133 50 Goldflelds ..Î1ES .i
'" "i ~ SO/nlfflB'""} . . . ~- - 1894.... 89 i 75 i 2411 .. Est-Espagne 240.. 100 Langlaagte | «JO |

 ««7 *" "(11)84 ., 108 75 Ville de Lyon 5....J . PortP.Kaise S 0/0. ... ... 54. 'Randiontein ....... ? 6» 5«
ÏBY* IWB" il840 .. 505 FOnolfires 1878 503- ..j 860 . - -• 4 0/0.... gju .. 4! . iTransvaai..........i «125
\\l ' Lwf "''"«1418 ' 4*3 - Î8SS-: . j! 8M . .Chemins argentins. 831 85 5C Beohuanalana..... J S6
i'S ' N^d "°" Io»? i-4 ' ^5 «505.. Sueï50/0;.... 67150 49 .. Mozambique ,.1 48 .
£l n^nnV"" "'*' 18*9 •;'-"" .. _ 1896.... . .i i! 486 50 - 8 6/0 , .. I US 60 Durp. Roodep i . 14^1
m 'on«tm ^"—y;'l ÎIIÛ .1 8f, ..fc«miaunales7940/of 60o,6ai! 82 8i>|Panama5 0/0...... 88 50! K 6 Sbeba B5 \

iiii'' !£ÈSSFi:ffi'4sr-fc^S« H4= fc::: Bl|"SSK:::..-::-.-Jî"
•«' Hs"°ï:;::::,2H'B 8ï h'-"* m.:lit-L^JJK.d : .: « ifeSKu::.:-;::: 'Ji ?A
t.} iifewsïis-'il *? 9 titlèfm. 'S rel sa vfmnœ: j s .:| i» ̂ mmr:-:-:i », »

^^ilSS^' '>E LYOM ^8 Janvier

V '""' ""' "" *'" ---'-"' ' . ' ' --t.l.-..- -#"*... .. .i-.- . *:.'/: .;,-n. T -. --.T. *-..n.^..."4-,/!.lHMO., t-T-..-l..«..|, , -. ̂ .- .- ... •.-.--•"' ' '' '

| m S2U0/D Français | 103 SCJS jDoEabes «î Sua-Hsï.i 475 ..?: ' feaœ S MR ÎU~JIJL ,
ê le -coupures 500.. .... S ... ..; aÔuVellesT. Ji68Ô Unsere ; ",^o "'- 00fe^ iA ', <tm

..-. .. «0/0 Amortissable' ... ..IP.-L.-14. ïusion 479 50,120" " BaSnr. I ||fon« »M^'«iol» ;«»
| ... ..^-coupures B00... • .1 | nonv.i m . . i! B» * ' foSî8^ " «2S '^ffiSL '!« '

107 40 9 l/ao/0'18B4 IC-7 40 fAutt-Hong. nouv. .1 472 èo! " E 8 '"I ' *$ ' g™3*»"^ j ̂  '
. . 3 - coupures 500 . 107 3'J .. .. Cacéréa j 54 SSSii''mSSa^'"''" Uw " H J& •'«?°^f- ' •;: U-'l « "82

 "IlS^adaS^:
 52 3b| ::: ::

 Lc
^it;ttv; ^ ëm l£^:::::::::::h ::l ™ J"s - B "

104
 .. E«y

0
p

0
t.«nméeJ ™ H ± V. "^ f^i M g

 S6G
 "l^^

1
^""' 1 '11 ! *****^

 ;
 ,r

.....I ... 1 privu f . Il .„. «. géH i'^Èi " « <Puy-- -•••-"!•• ..h 43-5 . u:» gin. Navigation 4So ..
| :* Espagne 4o/S:: : i; z -.:\A*u*mH$;d ': .Jtiîlo Hf&-^; >im -û {SI ^4*™-^^.^

... Honnie 4 0/0 J ..... i .... S&r^ym 1" Syp. . . m 50 .«55 * ' !Toito f ' ' ' " ' I ;^S 9™ x-goasRC; ' • i %
-<} 94 soitallen 6 0/0 \ .,.!.:. : - 5 ï i . h? i ''^! J L« v ; Z*2 Cwto-Pawrt..-.. ?60
\ 23 42 !D.o. ottomans s^. 5>i g^ssi- m\ 75ivil?a de Lyo" i'ï'.î ÎV ï VaEi^ '•••^5 .1 5n0 ,Four7î:: -'
fi 89 iConsolldé ottomane.! . î! .. .J - StrChi '" " : .-:... : "*» 'Onmib.Titer

i -jPnortté ; .. , 4SS..1 ~ Tarare ....;. ]\ ...'.; :; j Ig ,,,.,„,.,; $M (St-EUe»n* ^
S iDonaneu - ; 48S ; 4'.3 ..jCroix-Rousse i'4.8 ;SÎ6° Cr?rS"" " ' " UAu-i'lltii -3ÎTnïBr ;«

 jRussa 4 0/0 67-S«....: 440 .. Lyon-Fourrwre 440 $fàl ïm&faïrtàii^ 1 'ÏSk ' **?' — • &?
 - 40/0 1880.... 10-Î «5 *H ..Ouest-Lyonnais.-... ..; . j j°s ' rom±l^ £1"„• Un ' Bî iTraitaw.élec Dijon ; -

.... ~ 4 0/0 1S9G... i 104 3*8 Rhôna 1 «5? " ^omir-en{f5-^9tîro.. 7^0 i.{»686 .. — ClermontJ ••
84 6V - 80/0 1891 S 84 7» St-Vtotor'i TMCT' ni " â̂ e"CoMîé m •' F'0^ .. C" Lyon. Trarow..îiM7 '
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